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argument DU CHANT XXXVIII. 

2$ P- a da m a s T E et Marphise sont bien 
reçues à la cour de Charlemagne* — Mar- 
pkise raconte son histoire. — Elle, est bap- 
tisée p ir l’ Archevêque Turpin. — éstolphe 
descend du cercle de la Lune, — Séimpes 
le suit à la conquête de Biserte. — éstolphe 
change d.s pier es en chenaux. — Un Mes- 
sager se rend à Arles , — Conseil de guerre, 
parmi les Sarrasins. — Harangue d’ égra- 
inant. — Réponse de Marsilé. — On pro- 
pose de terminer la guère par un combat 
singulier . — LesSanasins choisissent Roger ; 
les Chrétiens Renaud — Mélisse console 
Bradamante . — Description de la cérémonie 
du serment. — Commencement du combat. 
Argument bü Chant XXXIX, Le 
combat continue. — Mélisse prend la forme 
de Rodomont. — égrainant attaque Les. 

Tome IX, 


a 


Chrétiens. — Combat général. — Le camp 
des Sarrasins est mis en déroute. — Astolphe 
marche victorieux vers Biserte. — Ilchanse 

a 

des feuilles d’arbres en vaisseaux. — Dudon 
délivre. .Brandimartet Sansonnet.— Astolphe 
trouve Roland sur le bord de la mer . — • Fleur- 
de-lys rencontre Brandimart. — Astolphe 
guérit Roland . — Dudon part avec la flotte , 

" Siège de Biserte. — Affamant rencontre 
Dudon. — Combat naval. — Incendie des 
vaisseaux. 

Argument du Chant XL. Agramant 
se sauve avec Sobün. — Astolphe donne 
l assaut à Biserte. — Brandimart monte 
sur le mur » — Roland et les autres Guerriers 
entrent parla brèche pour le secourir. — In- 
cendie. — Agramant voit les flammes de 
Biserte. — Veut se tuer. — Est retenu par 
Sabri.iL- — Il est forcé par la tempête, d’ater- 


ier à une petite isle. — Tly trouve Gralàssei 
‘ — Cës trois Guerriers envoient un défi à 
Roland. — Celui-ci accepte, et nomme 
Brandimart et Olivier pour ses seconds. 

■ — Roger prend le chemin d’ Afrique . — Se 
lat contre Duden. 

Argument de Chant XLI. Dudôn 
propose là paix à Roger . — Il donne la. 
liberté aux sept Rois. • — - Roger s’embarque 
pour l’Afrique. — Il essuie une tempête . 

■ — Roger se sauve à la nage — • Roland 
trouve Fron tin ,l’ armure et l’épée de Roger. 

* — Flem-de-lys brode à Brandimart une 
soubreveste pour le jour du combat. — Agra- 
mant refuse les conditions de paix proposées 
parBrandimart. — Roger fai t voeu de devenir 
Chrétien.— Il arrive sur un rocher.— Roger esù 
baptisé.— Eloge de la maison i’Este.- - Com~ 
bat des six Guerriers dans l’isk dejLipaduss^ 


Argument du Chant XLÏI. Roland 

tue Graiasse. — 11 pleure sur le corps de 
Brandimart. — Il prend soin de Sohrin dcn - 
gmusement blessé .. — Renaud veut savoir 
des nouvelles d’ Angélique. — Il prend congé 
du Rot Charles. — Il rencontre la Jalousie. 

• — Description de ce monstre. — U est 
protégé par le Dédain. — Il se propose 
d’aller à l’ïsle de Lipaiuse. — Il est prié 
de passer la nuit cbei un Chevalier. — Des- 
cription d’un superbe palais .. — Renaud ess 
invité à boire dans la coupe enchantée*. 
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CHANT TRENTE-HUITIEME 


L 

î 1 e M m e s aimables , qui prêtez à me 
Chants une oreille bienveillante, je le vol 
à votre air : ce départ si subit de Roger 
qui s’éloigne une seconde fois de son amant 
fidèle, vous fait beaucoup de peine; ii n 
vous déplaît guere moins qu’à Bradamante 
■et vous en concluez sans doute qu’il devoi 
être foiblement embrasé des feux è 
l’amour. 

I I. 

S’il i’eut quittée malgré elle pour tout* 
autre raison ; en eût - il espéré plus ai 
trésors que Crésus et Crassus n’en possé' 
dèrent ensemble , je croirois comme von: 
que le trait dont il étoit frappé n’avoil 
pas pénétré iusqn’à son cœur : car ni l’or 
ni I’argenr ne sauroient compenser le doux 
charme, le bien si précieux d’être auprès 
de ce qu’on aime. 


CANTO TRENTESIM’OTTAVG. 


I. 

Cortesi Donne, che benigna ndienza 
Date a’ miei versi , io vi veggo a! semblante z 
Che quest’ aîna si subita partenza, 

Che fa Ruggier daüa sua fida amante , 

Vi dà gran noia , e avete displicenza 
Poco rninor che avesse Bradamante 5 
E fate anco argomento ch’ esser poco 
In lui dovesse F amoroso foco. 

I I. 

Per ogni altra cagion, che allontanato 
Contra la voglia d’ essa se ne fusse, 
Ancor che avesse pin tesor sperato 
Che Creso , o Crasso insieme non ridasse-, 
Io crederia con voi , che penetrato 
Non fosse al cor io stral , che Io perçusse ; 
Chè un altno gaudio , un cosi gr2n contenta 
Non potrebbe cotnprare cro,nè argente-, 

Â 2i 


4 ^ ^ I O s T î, 

I I L 

Par per salvar F onor , non soiamente. 
Di SCQsa « *' !an Je è degno ancora 5 

Per salvar , dico , în caso che aftn'mentc 
Eacendo, b:asmo , ed îgnominia fora. 

E se la Donna fosse reni tente , 
ïd ostinata in fargli f ar diœora , 

Pareobe di se indizio , e chiaro segno 
O d amar poco , o d’ aver poco ingegnov 

I Y. 

Clie se 1 amante deli’ amato deve 
Ea vita amar pià délia propria, o tanto-, 
(Io parlo d’ uno amante , in cm non ïiever 
Coîpo d 1 Amoi passo più fa dei mante) 

As piacer tanto p:ù , ch’ esso riceve, 

L’ onor di quelio antepor deve, quanta 
L’ onore è di più ptegio che la vita . 
wae a tutti aîtri piaceri è preferita. 


Chant XXXVIIL ç 
I I I. 

Mais puisqu’il s’agissoit de cotrserrer 
son honneur , il mérite non - seulement 
d’être excusé, mais d’être comble d’éloges? 
puisqu’encore une fois, s'il eût agi autre- 
ment, il seroit digne de blâme et d’igno- 
minie; et si la dame, plus opiniâtre , eut 
persisté à le retenir près d’eüe , elle eut 
prouvé d’une maniéré évidente , qu’elle 
avoit peu d’amour ou peu de jugement» 

I V. 

Que si î’atna nte doit chérit les jours de 
celui qu’elle aime autant ou plus que les 
siens propres, ( je parle d’une amante dont 
le cœur n’est pas légèrement atteint des 
coups de l’amour ) elle doit d’autant plus 
préférer l’honneur de ce même amant â 
son plaisir , que l’honneur lui-même est pré- 
férable à la vie, déjà plus précieuse- que 
tous les plaisirs. 

A 5 


ê V ÂJLIOSTEj 

y. 

Roger fit son devoir en suivant job 
Souverain , dont il ne pouvoir se séparer 
sans infamie, puisqu'il n’avoitpas sujet de 
l’abandonner. Si Aîmont avoir donné la 
mort à son pere, ce crime ne pouvoir pas 
pas retomber sur Agramaat , qui , par mille 
faveurs , avoit bien réparé auprès de Roger 
les fautes de ses Ancêtres. 

V I. 

Oui , Roger fait son devoir en retour- 
nant près de son Souverain , et Bradamante 
fit le sien également , en né l’obligeant pas. 
de rester, comme elle le pouvoir, à force 
de prières. Roger trouvera une autre fois le 
moyen de se rendre aux vœux de son 
amante , s’il ne le peut pas dans ce mo- 
ment ; au lieu qu’une fois qu’on a perdu 
l’nonneur, en cent et cent années on ns 
peut plus le retrouver. 


Chant XXXVIII, 7- 

V. 

Fece Ruggiero il debito a seguire 
Il suo Signor , chè non se ne potea , 

Se non con ignomiaiaj dipartue, 

Chè tagion di lasciarlo non avea. 

E se Almonte gii fe il padre morire s 
Tal coipa in Agramante non cadea , 

Che in moiti effetti avea con Ruggier pol 
Emendaîo ogni error dei Maggior suoL 

y i. 

Tara Ruggiero il debito a tornare 
Al suo Signore; ed ella ancor lo fece^, 
Che sforzai non lo voile di restare. 

Corne potea , con iterata preee. 

Ruggier potrà alla Donna satisfare 
A un altro tempo , s’ ot non satisfecei 
Ma aîl’ onor , chi gli manca d’ un momentO;. 
Non pub in cento anal satisfar, aè in eento*.- 


$ L* À H ï 0 S T B 

V 1 I. 


Torns Ruggiero in Arii , ove ha rittatts 
Agramante la gente , che gti avanza. 
Bradamante . e Marfisa , che contratta 
Col parentado avean grande amistanza ? 
Andaro insieme ove Re Carlo farta 
La magg:or prova avea di sua possanza , 
Sperando, o per battagiia., o per assedio 
Levai di francia cosi iungo tedio,, 

V I I L 

Di Bradamante, poi che coriosciuta 
In Campo fu , si fe lerizia , e festa* 
Ognuu la riverisce, e la saluta ; 

Ed eila a questo , e a quel china la testa. 
Rinaido , corne udi la sua venuta, 

Ee veune incontra, ne Ricciardo resta , 

Nè Rscciardetto, od aîtri di sua gente s 
E la raccogiion tutti sliegtameate. 


Chant XXXVIII. 9 


V I I. 

Roger reprend donc le chemin d'Arles , 
où Agramant avoir recueilli ies débris de 
son armée. Bradamante et Marphise, qui, 
unies par le sang, s’étoient iiées encore 
davantage par l’amitié, se rendent ensem- 
ble au camp où Charles avoir rassemblé 
ses plus grandes forces , .dans l’espoir de 
terminer par une bataille ou par un siège, 
les longs malheurs que la France éproavoit. 

Y I I I. 

Dès que Bradamante se fut fait con- 
noître , tout le camp lui fit fête , et ia reçut 
avec la plus grande joie. Chacun s’em- 
pressoit de la saluer , de lui témoigner 
des égards ; elle rendoit aux uns , aux au- 
tres toutes leurs civilités. Renaud vint la 
trouver dès qu’il sut son arrivée: Richard 
le suivit de près , ainsi que Richardet et 
que tous ses proches ; :1s lus firent î.gb& 
l’accueil le plus flatteur,. 


10 ■ U A B. I O S T E 5 

I X. 

Lorsqu’on apprit ensuite que sa co m- 
pagne étoit cette Marphise , si fameuse dans 
les armes , qui des extrémités du Cathay 
jusqu’à celles de l’Espagne , marchoit res- 
plendissante de palmes et de triomphes , il 
n est riche ni pauvre qui ne quitte ses 
pavillons. De toutes parts la fouie em- 
presses , accourt , se pousse , s’avance en 
tumuite j uniquement pour voir ensemble 
ce couple si distingué. 

X. 

Les deux guerrières se présentent à Charles 
avec respect , et ce fut ia première fois , 
dit Turp.'n , qu’on vit Marphise fléchir le 
genou. Parmi tant d’tmpereurs et de Rois 
qu’elle avoit vus, soit Chrétiens ou Sar- 
rasins , célèbres par leurs vertus ou leur 
puissance , le fils de Pépin fut le seul qui 
lui parut mériter de sa part une si grande 
marque d’honneur. 


Chant XXXVIII. ïï 
I X. 

Corne s’ intese poi c'ne la compagna 
Era Marfisa - :n arme si famosa , 

Che dal Catajo ai termini di Spagna 
Di mille chiare paime iva pomposa, 

Non è povero , o ricco , che rimagna 
Nei padiglion : ia turba disiosa 
Vien quinci, e quindi, e s‘ urta, storpia, e preme 
Soi per veder si beiia coppia insieme. 


X. 

A Carlo riverenti appresentarsi. 
Questo fa il primo di ( sciive Tarpino } 
Che fil vista Marfisa inginocchiarsi ; 
Chè sol le parve il figiio di Pipino 
Degno , a cui tanto onor dovesse farsi , 
Tra quanti , o mai nel popol Saracino , 
O nel Crisriano, imperatori, e Régi 
Per vinù vide, oper ricchezze egregi. 


22 L A S. I 0 S T E s 

XI, 

Carlo benignamente la raccolse , 

B fcuscl incontra fuor dei padiglioni j 
“ che sedesse a lato suo poi voise 
Sopra tutti 1 Re, PririHpi, e Baroni. 

Si diè liceaza a chi non se la toise. 

Si che tosto restaro î pcehi, e buonij 
Restaro i Paladini , e i gran Signori, 

Xa vilipesa piebe ando di fuori, 

X I I. 

Marfisa comincio con grata voce: 
iccelso, invitto, e giorioso Augusto, 
Che da! marlndo aüa Tirincia foce, 

X3al bianco Scita ah ttîope adusto 
Ri vêtir fai la tua candida croce, 

Ke di te régna il piu saggio , o ’1 piu giusto 
: na fama , che alcun termine non serra , 
Qui tratta m’ ha fin dali’ estrema tetra. 


C H A X T XXXVIII. 12 

X I. 

Charles lui £t l’accueil ie plus favora- 
ble} ii sortit de sa tente pour aller au-devant 
d’elle . et voulut même qu’elle s’assît i côté 
de lui , au - dessus des Rois , des Princes 
et des Barons. Cn congédia ceux qui ne 
s’en allèrent pas d’eux - mêmes , et il ne 
resta qu’un petit nombre choisi : les Pa- 
ladins seuls et quelques grands Seigneurs 
restèrent. Le commun de la cour se retira 
dehors. 

X I I. 

Marphise , d’un ton gracieux , com- 
mença de la sorte : Très- haut, très-glo- 
rieux et invincible Empereur , vous qui 
des mers Indiennes jusqu’aux colonnes 
d’Hercule , des Monts blanchis de la Scithie 
jusqu’aux rivages brûlés des Ethiopiens, 
faites révérer l’éclatant étendart de la Croix, 
vous le plus sage et le plus juste des Mo- 
narques ; c’est votre réputation , dont rien 
ne borne l’étendue, qui des extrémités de 
la terre m’a fait venir jusqu’ici. 

Tome IX, 


B 


î4 L’Arioste, 

XIII. 

Pour vous l’avouer , cependant , la jalousie 
seule m’y avoit déterminée. Je suis venue 
dans le seul dessein de vous faire .a guerre, 
se voulant pas qu’un Prince d’une croyance 
différente de celle que je professois pût res- 
ter si puissant. C’est pour cette raison que 
fai rougi la terre du sang des Chrétiens, et 
f étois prête à vous donner encore de terribles 
preuves d’une inimitié cruelle, sans une cir- 
constance qui m’attache pour jamais à vous. 

X I V. 

Au moment ou je comptois causer le 
plus de dommage à vos armées , j’apprends 
{ d’une maniéré que je vous raconterai plus à 
loisir) que j’eus pour pere le brave Roger de 
BJsa', si méchamment trahi par son lâche 
frere. Ma mere me porta dans ses flancs an 
delà des mers , et je naquis dans la détresse, 
jusqu’à ma septième année , je fus éle ■ ée par 
un Enchanteur, à qui des voleurs Arabes ir.c 
dérobèrent depuis. 


Ch AK T XXX VIIL 15 
XIII. 

E (per narrait! il ver) sois mi masse 
fcv’dîa , e sol per fard gu erra io venni , 
Accio cbe si possente un Re non fosse, 
Che non tenesse la iegge , eh’ io tennL , 
Per questo ho fatto ie campagne rosse 
Del Crïstian sangue ; ed airri fier: eennl 
Ers per farti da cmdel nimica , 

Se non cadea chï mi t’ ha faîta amka. 

x 1 y. 

Quandonuccer pensai piîi aile tue sqsadre, 
Io trovo e corne sia dirb pin ad agio) 

Che ’l buon Rnggier di Ri sa fu mro paire , 
Tradito a torto dal fratel maîvagio. 
Eortommî in corpo mia misera madré 
Bd là dal mare, e nacqui in grau disagis, 
Nutrimmr un Aîago in fin al settimo ânno » 
Â cui gli Arabi poi rubata m’hanno ; 

B Z. 
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B. I O S T E , 

X V. 

B mi vendèro in Persia per îscfiîava 
A un Re , chepoi cresciata io posi a moite, 
Chè m?a verginità ter mi cercava. 

Uccisi lui cor?, tutta la sua Corte , 

Tutta cacciai la sua progenie prava, 

E Presi ii Regno ; e tal fu la mia sorte, 
Che diciotto anni d’ uno , o di duo mesi 
Io non passai , che sette Regni presi. 

x y i. 

E di tua fama invidiosa, corne 
ïo t ho gia detto , avea ferma ne! core 
£a grande aitezza abbatter de! tuo nome: 
Eorse il faceva , o forse era in errore 
Ma ora avvien che questa voglia dôme, 

E faccia cader 1’ ale ai mio furore , 
i. avéré mteso , poi che qui son giunta , 
Corne io ti son d’ affinità congiunta 3 


Chant XXXVTII. 17 
X V. 

Ils me vendirent en Perse comme esclave 
à un Roi qui , par la suite , et lorsque je fur 
devenue plus grande, reçut de moi la mort; 
pour avoir voulu attenter à mon honneur. Je 
le massacrai avec toute sa cour ; je mis en 
fuite sa coupable race , et m’emparai de ses 
états.La fortijnemefut sifavorable,qu’ayant 
à peine un ou deux mois au-dessus de dix- 
huit ans, j’avois déjà conquis sept royaumes, 

X V I. 

Envieuse alors de votre renommée , ainsi 
que je vous l’ai dit, j’avois le ferme projet- 
d’en rabaisser l’élévation.; peut-être y serois* 
je parvenue ; peut être aussi avois - je trop 
ce présomption. Mais ce désir est entière- 
ment éteint, et toute ma fureur anéantie, 
depuis qu’arrivée dans ce pays , j’ai conna 
les liens qui m’attachent à vous. 
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ï8 L’Arioste 

XVII. 

Mon pere fut votre parent , votre servi» 
teur fidèle : comme lui votre parente , je 
veux aussi vous servir fidèlement, et j 'ou- 
blie à jamais cette jalousie , cette haine in- 
juste qui œ’animerent contre vous * ou- plutôt 
je la réserve pour Agramant et pour toits 
ceux qui furent attachés à son pere et d 
fon onde, tous coupables de la mort de 
ceux qui m’ont donné le jour. 

X V î I I. 

Marphise continua en disant qu’elle 
vouloir se faire Chrétienne, et après avoir 
tué Agramant, s’en retourner , sous le bon 
plaisir de Charles., pour porter le baptême 
à tous ses sujets du levant. Qu’ensûite elle 
prendroit les armes contre toutes les nations 
oit Mahomet et Tervagant ont un cuite, et 
finit par promettre l’honneur de toutes ses 
conquêtes au Samt Empire et a la Kelig on 
du Christ. 


Chant XXXVIII. 19 


XVII. 

£ corne il padre mio parente , e serve 
Ti fa, ti son parente , e serva anch' :o> 

E quelia invidia , e qaeii’ odio protervo., 
Il quai’ lo t’ ebbi un tempo , or tutto obblro s 
Anzi contra Agramante io lo riservo , 

E contra ogn’ aitro , cbe sla al padre , o al zis 
Bi lui stato parente, che fur ret 
Bi poire a morte x genitori mief, 

XVIII. 

S seguitô voler Cristiana farsi ; 

S dopo che avrà estinto il P.e Agramante, 
Voler , piacendo a Carlo , ritornarsi 
A battezzare il sud Regno in Levante ; 

Ed indi contra tutto i! Mondo armarsl^ 
Ove Maçon s’ adori, e Trivigantes 
E compromission, ch* ogni suo acquisîo 
Sia dell’ Imoerio , e délia le di Cristo. 
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X I X. 

L’ Imperator , che non meno éloquente 
Era j che fosse valoroso , e s 2 ggio , 

Molto esaitando la Donna ecceilente, 

E molto tlpadre , e moito il sno lignaggio , 
Rispose ad ogni patte umanamente , 

E mostrô in fronte aperto il sno coraggio , 

E conchiuse neli’ ultima paroîa 

Eer parente accettat'a, e per figüuoia. 

X X. 

E qui si leva, e di nuovo 1’ abbraccia, 

E , corne figlia , bacia nelia fronte. 
Vengono tutti con aiiegra faccia 
Quei di Mongrana , e quel di Chiaiamonte. 
Lnngo a dir fora quanto onor le faccia 
Rinaido , che di lei le prove conte 
Vedute avea più volte ai paragone., 
Qnando Albracca assediar coi suo girone. 


Chant XXXV II î. iî 
X I X. 

L’Empereur , qui n’avoit pas moins d’éio- 
quence que de valeur et de sagesse , exalta 
beaucoup les qualités éminentes de la guer- 
rière, donna lesirêmeslouangesàsonpere, 
à toute sa lignée et répondit enfin avec 
bonté à tous les points de son discours, La 
sincérité de son ame étoit peinte sur son 
front. Il conclut par dire qu’il l’acceptoiî 
pour parente, qu’il la regarderoit comme 
sa fille. 

X X. 

Alors 11 se lève , l’embrasse de nonveatr * 
et à rtre de fille , lui donne un baiser sur 
le front. Tous ceux de la maison de Mont- 
graine et de celle de Clermont viennent lui 
témoigner leur joie. Il seroit trop long de 
raconter tous les honneurs que lui rendît 
Renaud, qui plus d’une fois avoit été té- 
moin de ses prouesses , lorsqu’ils assis- 
geoient Albraque et ses environs* 
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X X I. 

Il seroit trop long de dire avec quels 
transports elle fat reçue par le jeune Gui- 
don , par Aquilant, Griffon et Sansonnet, 
qui s’étoient trouvés avec elle dans i’isie 
barbare des femmes. Elle fut également 
fêtée par Maugis , Vivien et Richardet, à 
qui elle avoir donné une si généreuse as- 
sistance , lors de la défaite des perfides 
Kayençois et de ces scélérats d’Espagne 
qui avoient voulu les vendre. 

XXII. 

Charles donna lui-même ses soins à faire 
apprêter pour le lendemain un lieu magni- 
fiquement orné pour le baptême de Mar* 
phise. I! fit rassembler de toutes parts des 
Evêques et les plus grands Clercs , cens 
qui connoissoient le plus à fond les mys- 
tères du Christianisme, afin d’instruire par- 
faitement Marphtse de tous les points de 
notre Sainte Loi, 




Csa nt XXXVIII. 2 
X X I. 

Lungo s air fora quanto il giovinetto 
Guidon s’ aliegri di veder coste; , 
Aquilante , e Grifone , e Sansonetto , 
Che alla Città crudel furon con 1er. 
Maiagigi 3 e Viviano , e Riccsardetto , 
Ch’ ali’ occision de’ Maganzesi rei , 

E di quei venditori empj di Spagna 
E’ aveano avuta si fedei compagna, 

XXII. 

Apparecchiar per lo seguente giorno, 
Ed ebbe cura Carlo egli medesmo , 

Che fosse un luogo riccamente adorno, 
Ove prendesse Marfisa battesmo. 

I Vescovi, e gran Chierici d’ intorno, 
Che le leggi sapean del Cristianesmo , 
Fece raccorre, acciô da loro in tutta 
La sania Fs fosse Marfisa istxutta. 




2-4 !•’ A s. i o s t i, 

XXIII. 

Venne in Pontificale abito sacro 
V Aicivesco Turpino, e batcezzolia. 
Cano dai salutifero lavacro 
Con cerimonie débité levolla. 

Ma tempo è ornai , cfae a! capo veto, e macro 
Si senno si soccorra con I* ampoiia, 

Con ejae dai Cie! pib basso ne vem'a 
ü Dnca Astolfo sul catro d’ Ella. 

XXIV. 

Sceso era Astolfo dai giro I ucen te 
Aiia œaggiore altezza délia Terra 
Con la felice ampolia, che la mente 
Sovea sanare al gran Mastro di gnerra. 
ün erba ? uîvi ü virtu ecceliente 
Mostra Giovanni al Duca d’ Znghütena. 
Conessa vuol che a. suo ritorno tocchi’ 
di Nubiâ . e «.t: . . * . 
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XXIII. 


L’Archevêque Turpin s’y trouva, vêtu de 
ses habits pontificaux et lui donna le bap- 
tême. Ce fut Charles qui la tint sur les 
fonts salutaires avec les cérémonies accou- 
tumées. Mais il est bien tems d’aller aa 
secours de la tête vide et privée de cerveiie 
du Faladin Roland , et de lui procurer la 
fioleque le Duc Astolpbe, sur le char d’Éiie, 
lui apporte de la plus basse région des deux. 

XXIV. 

Du cercle lumineux, Astolpbe é'toit des- 
cendu sur le plus haut point d’élévation de 
la terre, avec l’heureuse fiole qui devoit 
rendre la raison au plus grand des guerriers. 
La, saint-jean montre au Duc d’Angleterre 
une herbe d’une vertu précieuse. Il lui or- 
donne d’en toucher à son retour les yeux 
du Roi de Nubie et de lai tendre la vue. 


Tome IX, 
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X X V. 

Xi veut que ce bienfait et celui qu’il a 
déjà reçu d’Asrolphe, engagent ce Roi à lui 
donner une armée pour attaquer Bisene, 
Ensuite le saint vieillard lui enseigne les 
moyens d’aimer et de discipliner ce peuple 
sans expérience, ainsi que de traverser sans 
danger ces déserts, où l’on est aveuglé par 
des flots d’un sable mouvant : i! l’instruit en 
un mot de toute la conduite qu’il faut qu’il 
tienne. 

XXVI. 

Puis il le fait remonter sur l’anima! ailé, 
que Roger posséda jadis , et avant lui Atianî. 
Le Paladin ayant pris congé de l’Evangéliste, 
quitta les saintes contrées , et côtoyant 
toujours le Ni! , il se trouva bientôt à la 
vue des Nubiens; alors il descendit du haut 
des airs vers la ville capitale de ce royaume, 
et alla retrouver Sénape. 


Ch aK t XXXVIII. z? 


X X Y. 

Acciô per quesîi , e per li prinri rr.eti 
Gente gli dia, con che Bisetta assagiia ; 
E, corne poi qtiei popoli inespeiti 
Armi, ed acconci ad uso di battaglia, 

E senza danno passi pei deserti, 

Ove i’ arena-gli uomini abbatbaglia; 

A punto a punto i’ ordine che tcgaaï, 
Tutto il Vecchio sar.tisslmo gl’ insegna, 

XXVI. 

Poi io fe rimontar su qudlo alato, 
Che di Ruggiero,, e fu prima d’ Atlante, 

Il Paladin lasciô , Ifcenzîato 
Da San Giovanni , le contrade santé ; 

E , secondando il Nilo a lato a lato , 
Tosto i Nubi apparir si vide innante; 

E neiia Terra, che del Regno è capo, 
Seese dall’ aria, e ritrovo il Senàpo, 

C z 
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XXVII. 

Molto & il gaudio, emolta fitla gioja, 
Che porto a que! Signor nel suo ritorno ; 
Chè ben si ricordava délia noja, 

Che gii avea tolta deîl’ Arpie d’ intorno. 
Ma poi che la grossezza gli discuoja 
Di quell’ umor , che già gli toise il giorno, 
E che gii rende la vista di prima 
L’ adora , e cole , e corne un Dio sublima» 

XXVIII. 

£1 che non pur la gente , che gli chiede 
Fer muover guerra al Regno di Biserta , 
Ma centotnila sopra gliene diede, 

E gli fe ancor di sua persona offerta. 

La gente appena, ch’ era tutta a piede , 
Fotea capir neila campagna apërta, 

Chè di cavalli ha quel paese inopia , 

Ma d’ elefanti , e di çammelli copia» 
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XXVI L 

Son retour causa une joie extrême à ce 
Prince , qui n’avoit pas oublié de quel 
tourment ài i’avoit délivré, en chassant les 
Harpies de son palais. Mais , après qu’il eut 
fait disparortre l’humeur épaisse qui lut 
déroboit la clarté du jour, et qu’il lut eut 
rendu l’ancien usage de la vue , Sénapes se, 
prosterna devant fui , et lui rendit les hosm» 
mages qu’cn rend à la Divinité. 

XXV I I I. 

Non-seulement il lui accorde autant de 
troupes qu’il en demande, pour porter là 
guerre contre Biserte, mais H y ajoute cent 
nulle hommes de plus , et lui offre même 
d’aller à cette expédition en personne. Une 
plaine spacieuse pouvoit à peine contenir 
cette armee , irtuite composée de geas de 
pied, car ce pays riche en chameaux et en 
éiéphans , manque absolument de chevaux: 


|ô L’Aslioste, 

XXIX. 

La nuit d’avant le joui ou l’armée de, 
Nubiens devoit se mettre en route, lePala- 
din monté sur i’byppogriffe dirigea son vo! 
avec rapid té-du côté du midi, vers une 
montagne d’où part le vent Austral qui 
souffle contre ies deux ourses. I! trouva !a 
caverne d’où, par une étroite ouverture, ce 
furfeux s’élance en se levant, 

X X X, 

D’après les instructions de son maître, 
Astolphe avoit apporté avec lui une outre 
vide; et tandis que le fier et sauyage Autan se 
reposoit de ses'fatigues au fond de son antre , 
obscur , il l’ajuste adroitement et sans bruit 
à l’ouverture , et cache si bien cette embus- 
cade, que le lendemain ce Vent croyant sortir 
comme à son ordinaire, s’y trouva pris et 
renfermé bien étroitement» 
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XXIX. 

La notte innanzi al di ehe asuo csmismo 
L’ esercito di Nufaia dovea perse, 

Monto ssii’ Ippogrifo il Paladino, 

E verso Mezzodi con fietta corse, 

Tanto che giunse al monte , che V Ansrrino 
% 7 ento produce , e spira contra i’ Orse. 
Trovo ia çava , onde per stretta bocca , 
Quando si desta , il furioso scocca» 

XXX. 

E corne raccordoglï il suo Maestro, 
Avea seco arrecato un utre veto, 
il qua! , menue neil' antro oscuro, a’pestr® 
Affaticato dorme il fiero Noto , 

Allô spiraglio pon tacito , e destro; 

Ed è 1’ agguato in modo al vento ignoto, 
Che credendosî uscir faor la dimane , 

Pieso , e legato in quelle titre rimane. 
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XXXI. 

Di tanta preda il Faladino allegro , 
Ritoma in Nubia; e la medesma luce 
Si pone a camminar col popol Negro, 

E vettovagiîa dietro si conduce. 

A salvamento con !o stuolo integro 
'Verso 1 Atlante ii glorîoso Duce 
Eel mezzovien délia minuta sabbia, 
Senza temer che ' t vento a nuocer gli abbia, 

XXXII. 

E gïunto poi di quà dal giogo in parte 
Onde il pian si discopte, e la marina, 
Astoifo eiegge la pm nobil parte 
Del camp o, e la meglio atta a disciplinas 
E quà , e là per ordine la parte 
A- pie d’ un colle , ove nei pian confina. 
Qtiivi la Jascia, e sulia cima ascende, 
la vista d’ uom , che a gran pensieri intendè. 
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XXXI. 

Joyeux d’une si bonne capture , le Paladin 
retourne en Nubie, et le même jour à la 
tête de sa noire armée , il se met en route , 
faisant marcher derrière toutes les provi- 
sions. Ce glorieux Prince conduisit sans 
obstacle et sans danger toutes ses troupes 
vers le mont Atlas , à travers les flots de 
sable , sans craindre les outrages du vent.. 

XXXII. 

Arrivé en deçà de la montagne, dans tm 
endroit d’où l’on découvroit la plaine et 
le rivage, Asto^he choisit une partie dè 
Parmée la plus distinguée , la plus suscep- 
tible de discipline; ilia partage à droite et 
a gauche, au pied d’un coteau ouï confine à 
la plaine ; là , il la quitte et monte jusqu’au 
sommet, avec l’air d’un homme oui médite 
an grand dessein. 
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XXXIII, 

Alors il se met à genoux , adresse à sos 
saint Instituteur une oraison fervente, « 
sûr que sa priere sera exaucée, il se met à 
faire rouler une grande quantité de caillour, 
Q pouvoir étonnant de celui qui a de la foi! 
Contre les ioix de la nature, à mesure que 
ces cailloux descendent, on les voit croître, 
se transformer en ventres, en jambes , es 
têtes, en longs cous. 

XXXI V. 

Bientôt sautant et hennissant avec éclat, 
ils achèvent de descendre , et arrivés dans 
la plaine, iis agitent leur croupe et sont de- 
venus des chevaux gris, bais, et alésass. 
les troupes qui attendoient au bas de la 
vallée et se tendent aux aguets , mettent la 
main dessus, et tous en peu de tems se 
trouvèrent montés, car ces chevaux étoiern 
nés avec leur selle et leur bride. 


Csa nt XXXVIII. 
XXXIII. 
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Foi che i ichinando le glnocehia , fece . 
Al santo suo Maestro orazione , 

Sicuro che sia udita la sua prece , 

Copia di sassi a far cader si porte. 

O quanto a chi ben crede in Cristo , îecei 
î sassi fuor di natmal ragione 
Crescendo si vedean vendre in giuso , 

E formai ventre , e gambe , e coilcj e muso; 

XXXIV. 

E con chiari annitrir giii per quel calli 
Ven i an saîtando, e giunti poi ne! piano 
Seuotean le groppe, e fatti eran cavalli, 
Chi bajo , e chi ieardo ; e chi rovano. 

La. turba, ch’ aspettando nelie valli 
Stava alla posta , lor dava di mano ; 

Si che in poche ore fur tutti montari 3 
Chè con la sella , e con freno eran natk 
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XXXV. 

Qttanta tnila cento e due in un giorno 
Fe di pedoni Astolfo cavaiieri. 

Con questi tu.tta scorse Africa intorno, 
’Facendo prede , incendj , e prigionieri. 
Poste Agramante avea tin al ritorno. 

Il Re di Fersa, e ’l Re degli Algazeti , 
Col Re Branzardo a guardia del paese; 
E questi si fer contra al Duca Inglese; 

XXXVI. 

Pïim'a avendo spacciato un sottil legao, 
Che a veie , e a terni ando battendo F ali, 
Ed Agramante avvisô corne il Regno 
Patia dal Re de’ Nubi oltraggi , e ma!;'. 
Giorno, e notte ando quel senza ritegno, 
Tanto che giunse ai liti Pro-venzaii , 

E trovô in Arli il suo Re mezzo oppresse, 
Che ’i campo avea di Carlo un miglio apprb 


Chant XXXVIIL yf 
X X X V-. 


De quatre-vingt mille cent deux fantas- 
sins, Astoîphe en un Jour fit autant de cava- 
liers Avec leur secours il parcourut toute 
l'Afrique, portant par-tout la flamme et le pil- 
lage , et faisant un grand nombre de prison- 
niers. Agramant avoit confié la garde de ses 
États jusqu’à son retour au Roi Branzard, 
secondé de ceux deFerzeetd’Aigazer; iis se 
mirent en défense contre le Duc d’Angleterre, 

xxxvi. 

Mais d’abord ils dépêchèrent vers Agra- 
mant un léger esquif, qui fendit les flots à 
force de rames et de voile, afin de donner 
avis a ce Prince du trouble et des désastres 
qu’éprouvoit son royaume de la patt du Roi 
des Nubiens. De messager vogua jour et 
nuit sans s’arrêter jusqu’aux côtes de Pro- 
vence, et trouva son Souverain à demi-blo- 
qué dans Arles , dont -le camp de Charle= 
m^gne n etoit qu a un mille de distance. 
Tome IX D 
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XX XV I I. 

Agramant ayant appris a quels dangers 
il laissoir son royaume en proie , dans l’es- 
poir de conquérir celui du fils de Pépin, fit 
appeller à son conseil les Rois et les Princes 
Sarrasins. Après avoir tourné deux ou trois 
fois ses regards du côté du Roi Marsille, 
et du coté du Roi Sobrin , qui surpassoieut. 
îous deux , par leur âge et leur sagesse , tons 
ceux qui formoient l’assemblée, il parla 
en ces termes : 

X X X Y I I I. 

Quoique je n’ignore pas combien il sied 
mal a un General de dire : je n’y ai paspensé; 
je vous le dirai cependant; car, quand on 
éprouvé un de ces malheurs étrangers à 
toute p-évoyance humaine, il semble que 
cette excuse doive suffire , et telle est 1a 
circonstance où je me vois. J’ai eu tort 
de laisserl Afrique sans défense, puisou'eilt 

pouvoir être attaquée parles Nubiens, 
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XXXVII. 

S entendo il Re Agramante a che periglt© 
Fer guadagnare il Regno ai Pipino 
Las :iava il suo , chiamar fece a cortsiglio 
Principi ,e Re del popoiSaracino : 

E pot ch’ una, o due volte giiô ii ciglio, 
Quinci a Marsilio , e quindi al Re Sobrino . 

I quai d’ ogni aitro fur., che vi venisse , 
l duo piu antichij esaggi , cosi disse; 


XXXVII I. 

Quantunquc io sappta come mal convegna 
A un capitano dir : non mei pensai ; 

Fur îo d;rô ; che quando un danno vegna 
Da ogni discorso uman lontano assai , 

A quel falür par che sia scusa degr,a: 

E qui si versa il caso mio, ch’ errai 
A lasciar d’ arme F Africa sfornita* 

Se dalli Nubi esser dovea assalira. 
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XXXIX. 

Ma chi pensato avria , fuor che Dio sole, 
A cui non è cosa futura ignota , 

Che doyesse venir con si gran stnoio 
A farne danno genre si remota 5 
Tra i quali , e npi giaçe i’ jnstabil suoio 
Di queila arena , ognor da venti mota ; 
Pur è venuta ad assediar Siserta , 

Ed ha in gran parte l’ Africa deserta, 

X L. 

Or sopra cio vostro consi'glîo chîeggio; 
Se partirai; di qui senza far frutto , 

O pur seguir tanto 1’ impresa deegio , 
Che prlgion Carlo meco abbia conduite; 
O j corne insiemeio sa’vi ünostro seggioj 
E questo impérial lasci distrutto s 
Se alcun di voi sa dir prego nol tacpia,' 
Acciô si troyi ii rnegiio , e quei fi faccia. 
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XXXIX, 

Mais hors Dienseul, à. qui rien dans i’aveniï 
n’est inconnu , qui aurait pu penser qu’une 
cation si éloignée, séparée de nous par le 
sol mobile d’un sable , sans cesse agité 
par les vents , fût venue avec de si grandes 
forces pour nous inquiéter ï- Elle est venue 
cependant , eile assiège Eiserte , et une 
grande partie de l’Afrique est déjà dévastée 
pat elle, 

X L. 

C’est là-dessus que je vous demande 
conseil. Dois- je abandonner mon entreprise 
sans en avoir tiré aucun fruit >■ Dois- je la 
poursuivre, au contraire*, jusqu’à ce que 
j’aie Charles pour prisonnier î En un mot, 
esr-il quelque moyen de détruire ce trône 
impérial , çn conservant en même tems Ig 
nôtre i Si quelqu’un de vous en connoît ira , 
qu 11 le dise , je i’en prie. Cherchons le meil-, 
leur parti a prendre, et. que celui-là soir suivi, 
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X L I. 

Agramant, en terminant ainsi son & 
cours , tourna les yeux vers le Roi d’Espr ga c 
qui étoit assis près de lui, comme nom 
témoigner que c'éîoit de lui qu’il anencoit 
la réponse à ce qu’il vencit de dire. Ce 
Roi se ïeve , et après avoir fléchi le genou 
par respect , et incliné la tête . il se remet 
sur son trône, et prend la parole en ces mots ; 


XL IL 

Tous les biens , tous les maux , Seigneur, 
qne nous apprend la Renommée , elle est 
aans 1 usage de les exagérer. Ainsi , jamais 
i! n’arrivera que je perde courage, ou que 
je me livre a une confiance téméraire , sur 
des evenemens heureux ou malheureux qui 
me seront parvenus par tant de bouches; 
j aurai toujours au contraire on la crainte oc 
i espérance de les trouver moindres, pet- 
saade qu’ils ne seront jamais tels qu’on jn6 
les aura rapportés, 
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XL L 

Cosi disse Agramante , e volse gii occhi 
Al Re di Spagna , che gli sedea appresso ? 
Corne mostrando di voiet che tocchi 
3>i quel , che ha detto , la risposta ad esso. 

E quel , poi che , sorgendo., ebbe i gisxocchi 
Per riverenza . e cosi il capo flesso , 

Nei suo onorato seggio si raccoise, 

Indi la lingua a tai parole sciolse. 

X L IL 

O bene , o mal s . che la fama ci apporti .. 
Signor y di sempre accrescere ha in usanza, 
Perciô non saràmai ch’ io mi sconforti, 

O mai più del dover pigii ba'danza 
Per casî o buoni, o rei che sieno sorti j 
Aîa sempre avro di par tema . e speranzaÿ 
Ch’ esser debban mînori, enon del modo^ 
Cke a noi per tante lingue venir odo*. 
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X L I I I. 

E tanto men prestar gli debbo fede-, 
Quanto piu al verisimile si oppone. 

Or s’ egli è verisimile si vede , 

Ch’ abbia con tanto numer di persoae 
Poste. nelia pugnace Africa il pieds 
Un Re di si lontana regione y 
Tratersasdo le arene, a coi Cambise 
Con maie augurio il popol suo commise. 

XLIY. 

Credero ben che sian gii Arabi scesi 
Dalle montagne , ed abbian dato ’l guasto, 
E saccheggiato , e morti uomini , e presi 3 
Ove trovato avran poco contrastes 
E che Branzardpj che di quel paesi 
Luogotenente, e Vice Re è rimasto , 

?er le decine scriva le migliaja , 

Acçio la s eu s a sua piti degna pa/a,. 
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X L I I I. 

Fins d’ailieurs ils sont éloignés de la 
vraisemblance , et moins je dois y ajouter 
foi. Or, jugez s’ii est vraisemblable qu’un 
Roi d’une région si lointaine, suivi d’une 
armée si nombreuse , ait porté ses pas 
dans la belliqueuse Afrique; qu’il ait tra- 
versé ces déserts de sable, ob Cambyse 
autrefois engagea si témérairement ses 
soldats, 

X L I V. 

Je veux bien croire que des Arabes, se< 
ront descendus. des montagnes,. qu’ils auront 
fait qnçlque dégât, et ravagé les lieux ob 
ils auront trouvé peu de résistance ; qu’ils 
auront tué quelques hommes, fait quelques 
prisonniers; et que Rranzard , que vous 
avez laissé pour votre Lieutenant et 
comme Vice-Roi d'Afrique , pour rendre 
sa négligence plus excusable , aura centuplé 
le nombre de ces brigands. 
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X L V. 

■âîa:s j’ accorde encore que ce soient de 
Nubiens tombés du ciel comme par mitac^ 
ou qui seront venus cachés dans ies nuages 
puisque personne ne les a rencontrés e: 
chemin; avez-vous peur qu’une nation pa- 
letLe ne pille l’Afrique , si vous n’y envoya 
pas de secours î Votre garnison donnerai: 
d eue une bien triste idee, si elle pouvoi: 
redouter un peuple si peu fait pour ies aimes, 

X L V I. 

Au reste , envoyez seulement quelques 
vaisseaux; que vos étendarts puissent seî 
lement paroître ; ils n’auront pas plutôt 
quitté ces bords , qu’on verra fuir jusque; 
sur leurs frontières ces lâches , soit Arabes, 
soit Abyssins , qui n’ont eu l’audace de 
tous faire la guerre , que parce qu’ils vous 
savoient avec nous „ séparé de yotre entpis 
par les mers. 
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X L V. 

Vo’ concedergli ancor, chesieno i Nubi 
Per rniracol dal Ciel forse piovuti . 

O forse ascosi venner nelîe nubi, 

Poi che non fur mai per cammin veduti ; 
Terni tu che ta! genre Africa rubi , 

Se ben di più soccorso ncnl’ ajuti ? 
li tuo presidio avria ben trista pelle , 
Quando temesse un popoîo si imbeile. 

X L V 1. 

Ma se tu mandi ancor che poche navi » 
Pur che si veggar, gli stendardi tuai , 

Non scioglieran di quà si tosto i cavi , 

Che fuggiranno nei confiai suoi 

Questi , o sien Nubi , o sieno Arabi ignavi , 

Ai quali ii ritrovarti qui con noi , 

Separato pel mar dalla tua Terra , 

Ha data ardir di romperti la guena. 
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Or piglia il tempo che, per esser senîs 


ïi sno nipote Carlo , liai di vendetta ; 


Foi che Orlando non c’ è , far resistenza 
Non ti puà aicnn délia nemica setta. 

Se per non veder iasci , o negügenza 
F’ onorata vittoria, che t’ aspetta, 
Volierà il caivo , ove ora il crin ne mosrra, 
Con molto danno , e Iunga infamia nostia 


X L Y, I I I. 

Con quest: , ed altri detti accortamente 


X,’ Ispano persuader vuoi nel conciiio 
Che non esca di Francia questa genre . 
Fin che Carlo non sia spinto in esiiio. 
Ma il Re Sobrin, che yide apertamentê 
ïi cammino , a che andava il Re Marsilio, 
Che più perl’util proprio queste close, 


Che pel coffiun dicea , cosi rispose ; 
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X L Y I I. 

Profitez doic pour votre vengeance, dix 
teins où le neveu de Charles n’est pas aves 
lai. En l’absence de Roland, nul ennemi de 
cette secte n’e.ït en état de vous faire résis- 
tance. Si, faute de bien voir, ou si par 
négligence vous abandonnez la victoire 
glorieuse qui vous attend, la fortune que 
nous tenons par les cheveux , va nous 
tourner le dos , et il ne nous restera que 
des pertes , et une honte ineffaçable. 

X L Y I i I. 

C’est par de tels discours que l’adroit 
Monarque Espagnol vouloir persuader au 
Conseil de ne pas éloigner ses forces de la 
France , jusqu’à ce que Charles fût banni 
de ses états. Mais le Roi Sobiin voyant 
clairement le but où tendoitle Roi Marsiile, 
et qu’il parloit plutôt pour son intérêt per- 
sonnel que pour l’intérêt commun , répondit 
ainsi : 
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X L I X. 

Quand je vous engageois , Seigneur, | 
demeurer en paix , plût au ciel que je n'eus» 
été qu'un faux propriété ; ou si mes prédit 
tïons dévoient s’accomplir, que n’en ave 
vous cru votre fidèle Sobrin, plutôt <p 
l’audacieux &.odomont , Marbaiuste , Alziré 
et Martasin i Je voudrois bien mainrems 
îes voir en ma présence; mais plus quêtes 
autre, j’y voudrois voir Kodomont. 

L . 

Je lui rappeîierois qu’il vouloir détînt 
la France, comme on brise un verre fragik 
Il vouloir suivre vos armes jusqu’aux ciess 
jusqu’aux enfers : il vouloir même k 
devancer. Maintenant qu’il nous serons 
eessaire, ù reste les bras croisés, ets’sba; 
donne à la pius honteuse , à la plus coupai; 
inaction ; et moi qui fus alors traité de lâc: 
pour vous avoir prédit ce qui est arr j v i 
je suis encore près de vous. 


Chant XX XV III. fi 
X L I X. 

Quand o io ti confortava a stare in pace > 
Foss’ iostato, Signor, falso indovino j 

0 tu , s’ o dovea pure esser verace , 
Creduto avessi al tuo fede! Sobrino, 

E non pin tosto a P.odomor.re audace 
A Marbalttsto , a Akirdo, e a Martasine > 

1 quaii ora vorrei qui avéré a fronte. 

Ma vorrei pin degii akri llodomonte, 

L. 

Per rïnfacciargii che volea di Francia 
Far quel che si faria d’un fragil vetro> 

E in Cieio , e neli’ Inferno îa tna lancia 
Segutre , arm lasciarsela di dietro 5 
Foi nel bisogno si gratta la paccia 
Neil’ oz : o immerso abbominoso , e tetroï 
Ed io, che per predirti il vero aiîora 
Ccdardo detto fui, son teco ancoia ; 

E z 
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L I. 

E saro sempre mai , fin ch’ io finisea 
Quesîa vira , ch’ ancor che d’ anni g rave, 
Porsi incontra ogni di per te s’arrisca 
A quaîuaqae di Francia più nome hâve, 
sara aicun , sia chi si vuol , chécardiscj 
Di dir che 1 opre m;e mai fosser pra«j 
E non nan più di ms fatto , nè tanto 
Moiti , che si donar di me più vanta. 

L I I. 

Dico cosi per dimostrar che quelle 
Ch io dissi aliora , e che tï voglio or dire, 
Kè da vütade vien , nè da cor felio , 

Ma da amoi veto, e da fedel servira. 

Io ti conforte, che al paterjio ostellq, 
Piùtcsto che tu puoi, vogli redire j. 

Chè poco saggio si puo dir coiui , 

Çhe perde il suc, per acquistar 1’ alïtsi» 


Ch as t XXXTÏÏI. fj 

L I, 

j’y resterai toujours tant que je conser» 
verai cette vie, que maigre le poids- des 
armées , je ne crains point d’exposer chaque 
jour contre tout ce que la France a de guer- 
riers renommés, je défie qui que ce puisse 
être de trouva» à redire à une seule de mes 
actions ; et beaucoup de ceux qui m’ont 
surpassé en bravades, n’ont pas plus fait 
pour vous 3 ni peut-être autant que rcoL 

L I h 

Si je parle ainsi. Seigneur, c’est pour 
prouver que ce que je vous dis alors , et ce 
qui me reste à vous dire , ne m’est point 
dicté par un sentiment lâche et déloyal , 
mais par un amour sincere , et par un fidèle 
attachement. Je vous exhorte donc à retour- 
ner le plus promptement que vous pourrez 
dans votre patrie ; car ce seroit être peu sage 
que de perdre ses États pour conquérir ceux 
d’autiui. 


54 L’Arioste, 

L I I I. 

Eh ! quelle conquête ? vous le savez. D. 
trente-deux Rois vos vassaux qui sortiEe 
avec vous des ports de l’Afrique, si i’one 
refaisait maintenant le compte, à peines 
xeste-t-il le tiers : tout le reste a péri. Plais 
au i xes-Haut qu’il n’en périsse pas davat 
tage; mais si vous persistez, je crains Lia 
que dans peu i! n’en reste pas la quatrième 
ia cinquième partie; que votre malheureœ 
peuple ne soit entièrement anéanti, 

L I V. 

L’avantage que l’absence de Roland nos 
procure , c’est que du petit nombre que ns 
sommes, pas un seul peut-être n’existeroii. 
Mais cet événement qui prolonge notremal- 
heureuse destinée n’écarte pas de nous les 
dangers. N avons-nous pas contre nous Re> 
naud , qui dans mille occasions ne s’est pu 
montré inférieur a Roland? n’avons -nos 
pas sa famille , et tous ces Paladins , la ter- 
rem éternelle du peuple More ? 
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LIIL 

Se aequisto c’ è tu ’i sai Trentadue fummo 
Ke tiioi vassailj a uscir teco dei porto ; 
Or se di nuovo :1 conto ne rassummo, 

C’ è appena il terzo , e tutto reste è mort®. 
Che non ne cada.i più piaccla a Dio sBmœs j 
Ma se tu vuoi segair , temo di corto 
Che non ne rimarrà quatto , ne «jninto, 

E ’l miser popol tuo fia tutto estinto» 

L I V. 

Che Orlando non ci sia , ne ajuta , ch’ove 
Siam pochi , forse alcun non ci saria. 

Ma per qnesto il periglio non rimove } 

Se cen prolunga nostra sorte lia. 

Ecci Rinaldo , che per moite prove 
•Mostra che non minor d’ Orlando sia. 

€ ! e il suo iignaggio , e tutti i Paladins , 
Tsmore eterno a’ nostri Sataclnîj 
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l y. 

Ed hanno appresso quel seconde Alag 
(Bench'c i nemici al raio dispetro iodo ) 
lo dieo i 1 vaioroso Brandimarte, 

Non men d’ Orlando ad ogni piova soao : 
Del quai prorata ho la virtade in parte, 
Parte ne veggo ali’ altrui spese, ed odo. 
Poi son pin dr cite non c’è Orlando stato, 
^ P' 0 P e - duto abbiam che guadagnatc. 


L y i. 

Seper addîetro abbiam perduto, lo terni 
Che da qui innanzi perderem piîun grosso 
Bel nostro campo Aiandrkardo è sceino, 
Graaasso il suo soccorso n’ ha rimosso; 
Marfisa n’ ha lasçîati al punto estremo, 
E^cosi il Re d’ Algîer di cul dlr posso, 
Cne se fosse fedel eome gagliardo, 

*° co U0 P° «a Gradasso, o Mandricaxdo. 
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L V. 

Et ( qiioiane- ce soir à regret que Je vante 
mes ennemis ) n’ontdls pas avec eux un 
recoud Mars, ce vaillant Brandimait, aussi 
redoutable que Roland dans toute espèce 
de combats ! J’ai par moi-mème éprouvé 
su valeur, et je n’en ai va , je n’en ai appris 
que trop d’effets aux dépens des autres. 
Enfin, il y a Iong-tems que Roland ire 
combat pics, et cependant nous avons eu 
plus de pertes que d’avantages. 

L V I. 

ii par le passé nous n’avons eu que -des 
revers, je crains bien qu'à l’avenir nous 
en ayons encore de plus grands. Notre armée 
est diminuée. de Aîandricard ; Gradasse nous a 
retiré ses secourf; Marphise. nous abar,- 
dcnne dans la circonstance la plus fâcheuse-; 
amant en fait le Roi d’Alger , qui , seul , ca 
pem le dire, s’il étoit fidèle autant eue 
brave , nous aurcit. tenu lieu de Gradasse 
et de iîandricard. 
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L y I I. 

Et au moment où nous éprouvons t 
de pertes , où tant de milliers des nés 
ont été tués , où tous ceux que nousp 
vions espérer sont arrivés , où nous n’attî 
dons plus un seul vaisseau qui noas 1 
ramené d’autres , quatre nouveaux g sens 
se sont réunis à Charles; tous quatre estiss 
aussi redoutaoîes que Roland et que Renas 
et c est avec justice , car d’ici aux extrêrà 
du monde, on auroit peine à trouver csa 
guerriers aussi vaillans. 

L V I I I. 

je ne sais si vous connoissez bien (jü 
est Guidon-Ie-Sanvage ; quels sont et Sa 
sonnet et les deux fils d’Olivier. Pour ma 
je les prise plus , je les trouve plus à cri 
dre qu’aucun autre de leurs chefs ; qn’affi 
Chevalier, qui de l'Allemagne ou des a 
très nations étrangères , soit venu secoc 
Fempire contre nous ; quoique ces foret 
nouvelles , qui pour notre malheur ont gros 
* euï â'ntee , soient pour nous fort à redoute 
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L V I I. 

Ove sono a noi tolti questi ajatï , 

E tante mila son , dei nostri , mord , 

E quet , che a venir han , son già venuti , 
Ne s’ aspetta altro legno> che n’ apport: ; 
Quattro son giunti a Caiîo , non tenuti 
Manco i’ Orlando . o di Rinaîdo foiti , 

E con ragion ; chè da qui sino a Battro 
Potresti mal trovar taii altri quattro. 


l y 1 1 1. 

Non so , se sai cni sia Guidon Seîvagglo 
E Sansonetto , e i figli d’ Oliviero. 

Di questi fo pîîi stima , e più tema hagglo 
Che d ogm altro îor Duca , e Cavaliero , 
Che di Lamagna , o d’ altro stran linguaggio 
Sia contra noi per ajutar l' Impero ; 

Benchè importa anco assai la genre nova , 
Che a nostri danni in campo si ritroya* 
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L I X. 

Q :ante vo'te uscirar alla campagaa, 
iante «vrai la peggîore, o sarai rotto. 
Se spesso perde il campo Africa , e Spaga 
Quando siam stati sedici per otto , 

Che sari poi , che kalia, e che Lamagaa 
Con Francia è unita,e ’i popolo Angle, eSw 
H che sei contra dodici saranno ! 

aitro sipuô sperar che bjastno.e datas- 

L X. 

la genre qui, là perdi a an tempo il Regn 
Se in questa impresa più duri ostinato j 
Ove se ai riîornat mûri drsegno . 

V avanzo di noi servi con lo stato. 
Xasciar Marsiiio è di te caso indegno; 
Chè ognnn te ne terrebbe molto ingrats 
Ma c’ èrimedio far con Carlo pace; 

Che a rai deve piacer , se a te pur pia« 
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L I X. 

Toutes ies fois que yous hasarderez une 
bataille, attendez-vous à être défait, ou au 
moins repousse. Si souvent l’Afrique et l'Es- 
pagne réunies ont eu du désavantage quand 
nous étions seize contre huit , que sera-ce 
maintenant, que i’itaüe, que l’Allemagne, 
que les forces d’Angleterre et d’Ecosse sont 
jointes à celles de la France, et qu'ils sont 
douze contre six î Que pouvons-nous atten- 
dre , que notre honte et notre perte ? 

L X. 

Ici vous perdrez yos sujets : là bas en 
meme-tems vous perdrez votre empire, si 
vous vous obstinez dans vos desseins ; tan- 
dis qu’en y renonçant , en retournant en 
Afrique, vous sauverez ce qui vous reste 
de troupes , ainsi que vos états. Je sens qu’il 
seroit indigne de vous d’abandonner Mar- 
siile; chacun vous taxerait d’ingratitude 
avec raison. Mais ii est un moyen -qu’il 
approuvera sans doute, si vous l’approuvez, 
c’est de traiter de la pais avec Charles. 
Tome IX, p 
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L X I. 

Si pourtant vous croyez quei’honneui vo; 
défende de la demander le premier , comi 
étant le premier offensé 3 si vous prête; 
ïe sort des armes , malgré le succès ce 
les vôtres ont eu jusqu’ici , tâchez au mot 
de vous assurer de la victoire , et vous 
parviendrez ai vous vouiez suivre ne 
conseil. Confiez a un de vos Chevaiiets: 
soin de terminer cette grande querelle,: 
que ce Chevalier soit Roger. 

XXII. 

Vous le savez aussi bien que moi , nor 
Roger est te! , que dans un. combat se 
a seul s il n’est pas inférieur à Roland, 
Renaud 3 ni à aucun Chevalier Chrétis 
mais si vous risquez une bataille générait 
quoiqu’il soit doué d’une valeur sursas 
relie , il ne sera plus que seul , et aura colt 
fui une troupe entière de ses égaux. 
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L X L 


Pur se ti par che non ci sia il tuo or,ore ? 
Se tu 3 che prima oft'eso sei , la chiedi , 

E la battaglia piu ti sta ne! core 3 
Che , corne sia fin qui successa , vedi , 
Studia almen di restarne vincitore; 
ïl che forse avvetrà se tu mi cted! ; 

Se d’ ogni tua querela a un Cavaiiero 
Datai l’ assunto , e se quel fia Ruggiero» 

L X I I. 

ïo ’l so, etu *1 s ai, che Ruggier nostro è taie* 
Che già da solo a sol con l’ arme in mano 
Non men d’ Orlando , o di Rinaldo vale. 
Ne d s alcun altro Cavalier Cristiano ; 

Ma se tu vuoi far guerra universale , 
Ancor che ’i valor suo sia soprumano. , 

EgH perd non sarà piu che un solo, 
ad avia di par suor contra t;no stuolo» 

F A 
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L X I I I. 

A me par, S e a te par, che a dir simatj 
AI Re Cristian, che per finir le Uti, 

~ perché cessi il sangue, che tu spandi 
Ognor de’ suoi, egli de’ tao> infînhi, 
Incontra un tuo Guerrier tu gli domar,di 
Che metta m campo uno de’ suoi più ardit 
E facckn questi duo tutta la gaerra 
îbnche-1 un vinca , e 1’ a'tro resti in terra, 

LXiy. 

Con patto che quai d’ essi. perde-, fada 
Che ’î suo Re ail’ altro Re tributo dk. 
Qeesta condizion non credo spiaccia 
A Carlo, wmcor ehe sul vantaggio sia. 

Aîi fido si iielle robuste braccia 
Poi di Ruggier, che vincitor ne fia s 
E ragron tanta é dalla nostra parte , 

Che vincerà , se ayesse incontra Marte, 


Chant XXXVIII. £5 
L X I I I. 

Je suis donc d’avis , si vous ie trouvez 
bon , d’envoyer dire aa Roi Chrétien , que 
pour terminer tous les différends , pour épar- 
gner ie sang de tant d’hommes enlevés cha- 
que jour à son- parti , et au vôtre en bien plus 
grand nombre , vous lui demandez d’en- 
voyer contre un. de vos. champions l’un des 
plus braves des siens ; et qu’eux deux seuls 
soient chargés de terminer cette guerre , par 
la victoire de l’un et la mort de l’autre. 

L X I V. 

Vous y mettrez cette condition , que celui 
des deux qui sera vaincu , rendra son Roi 
tributaire de 1 autre Roi. Quoique l’avan^ 
rage soit du côté de Châties , je ne crois pas 
qu il se refuse à cette proposition} et j’ai tant 
de connan.ce dans la vigueur de Roger-, que 
je la regarde comme vainqueur ; d’ailleurs 
no.-e cause est si juste, qu’il doit triompher,. 
Quand Mars. lui-même s'opposeront à lui. 

ïj. 
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h XV. 

Far ces raisons s et de plus fortes enco?, 
Sobrin obtint enfin qu’on suivroit son avs 
On choisit à l’instant des interprètes, s 
l’ambassade fut envoyée à Charles es mk 
Jour. Charles , entouré des plus parfaits gne 
tiers , se tint pour assuré du gain ce cet; 
bataille. Ii en chargea le vaillant Renauf 
qui, après Roland, lui paroissoit le pi 
digne de sa confiance. 

l x y ï. 

Cette convention causa également aux des 
années la joie la plus vive Leurs corps, les 
esprits se senîoient fatigués de cette gueat. 
et tous ne la voyoient qu’avec dégoût. Gif 
cun d’eux se promettoit de se livrer au tepe 
le reste de sa vie; chacunmaudissoitiessœ 
timens de haine et de fureur qui avoiff: 
excité entre eux tant de querelles et de débats. 
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L X V. 

Con qaesti , ed altri pin efEcaci detti 
îece Sobrin si , che ’i partito ottenne ; 

E gi’ inierpieti fur quel giorno eletti , 

E quel di a Cario 1’ imbasciata venne. 
Carlo j die avea tanti guerrier perfettî» 
Vinta per se queiia hattaglia renne, 

Di cui l’ impresa ai buon B.icaido diede» 
in chi avea, dopo Oriando, maggior fede» 

L X V L 

Di qcesto accordo lieto parimeate 
L' nno esercito , e 1’ altro si godea ; 

Chè travagho del corpo , e deila mente 
Turt! avea stanchi , e a tutti rineresces» 
Ognun di r-posare il rimanente 
Deila sua v.ita disegnato avea: 

Ognun maledicea 1’ ire , e i furori, 

Cbe a risse, e a gare avean ior destii co& 


Smaîda, c.he esaltar molto si vede, 
€he Carlo la lui d i quel che tanto pesa, 
Via pià che in tutti gli altri, ha avuto fe 
Lieto si mette ali’ onorata imptesa: 
S-uggier. non stima , e veramente crede, 
Che contra se non potià far difesa; 
Che suo pari esser.possa non gli è avyiss, 
Se bene la campo ha Zvîandricardo ucciso, 

L X V I IL 

dail aitra parte , ancor che me!s 
Onor gli sia, che ’isuo S.e V abbja eletîo, 
£ pel cwglior di tutti i buoni to’to, 

A cui commetta un si importante elfetto, 
Fiirtnostra afFanno, e gran mestîzla in vois 
Non per paura, che gli turbi il petto ; 
*~he non che un sol Fünalco, ma non teiae 
Se fosse con Rinaldo Orlando insteme; 
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L X V IL 

Renaud qui se voit comblé de gloire, de 
ce que Charles , de préférence à tout autre , 
lui a confié une affaire de si grande consé- 
quence , se prépare avec joie à cette hono- 
rable entreprise. 11 ne fait .aucun cas de 
Roger ; il croit fermement qu’il ne pourra 
tenir devant lui , et ne peut se persuader 
que ce jeune guerrier soit de sa. force, bien 
qu’en. champ clos il ait vaincu Aîandricard, 

L X V I I L 

De son côte , Roger , quoique îrès-fconoré 
de ce- que son Roi l’a choisi , de ce qu’il i’a 
distingué comme le meilleur des guerriers 
pour le charger d’un objet aussi important , 
ne peut s’empêcher de témoigner de la 
tristesse , de l’inquiétude. Ce n’est pas que 
13 cramE£ porte aucun trouble dans son 
ame ; loin de redouter Renaud seul , 
Renaud et Roland réunis ensemble, ne 
pourrpient l'épouvanter. 
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L X I X. 

Ce qui I afflige, c’est de voir en jg 
trere de sa tendre, de sa fidèle marnes 
qui chaque jour par ses lettres remplies.; 
plaintes et de reproches, lui témoigne 
plus vif mécontentement. S’il ajoutes; 
torts anciens celui de combattre son fa 
et de lui donner la mort, il changera tel 
stent en haine l'amoar qu’elle a pour Is 
qtt il pourra difficilement espérer de Fi 
paiser jamais. 

L X X. 

candis que Roger se tourmente, ç 
gémit en secret de ce combat dont i! e 
enarge maigre Im , sa tendre amante, ç 
bientôt en est instruite, s'abandonner 
larmes, aux plaintes les plus ameresji 
frappe son beau sein , arrache sa Bios 
chevelure, et meurtrit ses joues innoeeS 
couvertes ce ses rieurs. Dans les transp® 
de son désespoir, elle accuse Roger ai 
gratitude , et son destin de barbaries 
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L X I X. 


Ms perché vede esser di lui soreîk 
® la sua cara, e fidissima consorte, 

1 Che ognor scrivendo stimola , e marteila. 
Corne colei ch’ è ingiuriats forte. 

Or, se aile vecchie ofièse aggiunge qneîla 

'E 

' B' entrare in campo a porîeii fraie a moite. 
Se la farà, d’ amante, cosi odiosa, 

. Che a placaria mat pin ha dura cosa. 

L XX, 

Se tacko Ruggier s’ affligge, ed ange 
« Deik kattaglia, che mal grado prende , 

; A.a sua caia mogiier lagrima , e piange , 
Corne lanuova indi a poche^re intende. 
Batte il bel petto , e T auree chiome frange . 
E îeguance insocenti irriga, e oflfende; 

E chiama con rammarichi, e quereïe 
Ruggiero ingrato, e il su o destin crudele. 
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L X X I. 

B’ ogni fin , che.sortisca la contesa, 
A lei non puo venire aitro che dcgiia. 
Ch’ abbiaamotir Ruggiero in questaina 
Eensar non vuoi , chè par che : 1 cor ie togï 
Qnando anco per punir piu d’ una offesa 
ruina di Francia Cristo vog'ia, 
Oitre che sarà morto il sao frateiîo, 
Seguirà un danno a lei piu acerbo, e fèlio. 

L X X I I. 

Chè non po-trà , se non con bi asmo, e scc 
E nimicizia di tutta sua genre, 

Fare al marito suo mai piu ritorno, 

Si che îo sappia ognun pubbiicamenîe, 
Come si avea , pensando noue, e giorffl 
Più voke disegnato neila mente; 

E tra lor era la promessa taie 
Che ’1 ritrarsi , e il pentir più poco yak 


Chant XXXVHL 7* 
L X X I. 

tjueï que soit l’événement du combat, il né 
peut que lui être funeste. Que Roger doive 
en être la victime, elle ne peut seulement 
soutenir cette idée, qui semble lui déchirer 
le cœur. Et si le ciel a résolu la ruine dé 
la France pour la punit de tous ses crimes, 
outre la perte de son frere , elle en éprou- 
vera une encore plus cruelle et plus cuisante, 

L X X I I. 

Elle sent combien elle attireroit sur elle 
de honte et ce blâme , combien elle ir.éri- 
terort l’indignation de toute sa Famille , si 
| elle osoit alors revenir à celui qu’elle regarde 
\ comme son époux, et avouer publiquement 
\ leurs nœuds , doux espoir qui l’avoir occupée 
tant de fois et la nuit etle jour ; la promesse 
; qui les unit l’un à l’autre est telle , qu’il n’est 
| plus tems dé la rompre ni de la regretter. 

Tome IX, 
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L X X I I I, 

Mais celle qui dans les circonstances; 
«lus désespérées ne lui refusa jamais; 
fidèle secours, la magicienne Melisse; 
put , sans en être touchée , entendre î 
plaintes et ses cris dotlouteux. Elle vùn 
consoler, lui offrir toute son assistance,: 
l’assura que lorsqu’il en seroit terrs , 4 
sauroit bien interrompre ce combat, ç 
lui causoit tant de douleur et d’inquiétud: 

L X X I V. 

Cependant Renaud et l’illustre Rot 
apprêtent leurs armes pour cette bataille.! 
chois en avoit été laissé au Chevalier ç 
soutenoit le parti de l’empire des RciMï 
Renaud, qui, depuis la perte de son est 
lent coursier Bayard, ne vouloit plus mon* 
de cheval , préféra de combattre à p® 
■armé de toutes pièces , avec la hache et 
poignard. 
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L X X I I I. 


Ma quella nsata nelle eose avverse 
Di non mancarle ai soccorsi fidi, 

Dico Melissa Maga, non sofferse 
Udirne il pianro, e i dolorosi grîdi j 
E venne a consolarla } e le proferse , 
Quando ne fosse il tempo-, altrsussidi } 

E disturbar que'iia pugna futurs, 

Di ch’ ella piange , e si pon tanta cars» 

L X X I V. 

Rinaldo- intanto , e 1’ inclito Ruggiero 
Apparecchiavan 1’ arme alla tenzone,, 

Di cui dovea 1’ eletta al Cavalière» 

Che del Romano Imperio era Campione ; 
E corne quel, che , poi che.’i buondestriero 
Perde Sajardo, ando sempre pedone. 

Si elesseaprè , coperto a piastra ,.e.a.mag!iâ» 
GcnTazza, e colpugnal far la battaglia,. 
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L X X V. 

O fosse case j o fosse pur «corde 
Pi Malagigi suo ; provvido , e saggio, 
Che sapea quaato Balisarda ingordo 
I! taglio avea, di fare ali’ arme oltraggt 
Combatter senza spada fur d’ accoido 
P’ mto, el’altro Guerrier, corne dette haggis 
De; laogo s’ accorcar presso aile mura 
Dell’ Antico Arii , in una gras pisnura. 

L XX V h 

Appena avea la vigilante Aurora 
Dell’ ostel di Titcn fùor œesso il cape, 
Per dare al giorno term'nato, e ail* ors, 
Ch 1 era prefissa alla bartaglia , capo, 
Quando di quà , e di là vennero fuora 
I deputati ; e questi in ciascun capo 
Degîi steccati i padiglion tiraro , 
Appresso ai quai] ambi an altar fermas* 


Chant XXXVIïL 77 
L X X V. 

Soit par hasard , soit par le conseil sage 
et prudent de soa cousin Maugis , qui 
n-’ignoroit pas avec queiie avidité le tran» 
chant de-Balizarde pénétroit toute armure , 
il fut d’accord entre les deux guerriers ds 
combattre sans épée , ainsi que je vous l’ai 
dit. On convint , pour le lieu, d’une vasts 
plaine qui se trouvoit-près des murs ds 
l’antique cité d’Arles. 

l x x y 1. 

A peine la, vigilante Aurore éfoit-tîle 
sortie du palais de Tithon pour donner nais- 
sance au jour et amener l’heure fixée pour 
ce grand combat, que des députés de part 
et d’autre s’avancèrent pour é'ever les 
pavillons aux deux extrémités des lices j 
près de ces pavillons, chacun, des deux 
partis, érigea un autel, 

© I 
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Peuaprès on vit.sortir en bon.oïdretoït 
les troupes Payennes. Au milieu (Telles e 
le Roi d’Afrique, coavertde ses armes.: 
somptueusement armé de toute la po® 
barbaresqne. A côté de lui, momésiar 
cheval bai dont la crinière est noire.: 
tête blanche , et qui a. deux pieds balezæ 
marchait Roger, à qui le Roi Marsilier 
dédaignoit pas de servir d’écuyer. 

L X X V I I I. 

Ce casque qu’il avoit n’aguere, avectï 
de peine , arraché de ia tête du Roi de R 
tarie, ce casque célébré par une HuseP- 
iilustre, et qui, mille ans auparavant , i 
celui du Troyen Hector, étroit porté à rô- 
de lut par le Roi Mars tîle. D’autres Princes 
et de grands Seigneurs s*etoienr partagé is 
antres pièces de son armure , toutes o’-'-- 
de pierreries eî enrichies d’or. 
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L X X V I I. 

Non ttioîto dopo istrutro a scniera a s chiera. 
Si vide uscir i’ esercito Pagano. 

In mezzo armato , e sontuoso v’ era 
Di Barbaries pompa il Re Afnsano; 

E su un bajo corsier di chroma. siéra , 

Di fronts bianca , e di due piè balzano^ 

A pari a par con lui venia Ruggiero 4 . 

A cui servir, non è Marsilio altiero. 

L X X V I I I. 

E’ elmo , che dianzî con travag’io tanîo 
Trasse di testa a! Re di Tattaria , 

L’ elmo , che celebraro in raaggior Csa-to-, 
Porto il Trojano Ettormül’ anni pria, 

Gli porta il Re Marsiiio a canto a canto. 
Altri Principi , ed ultra Baron» 

S v hanno partito P aître- arme fra loro,. 
Ricche di gloje, e ben fregiate d 5 cro». 


So L’ A s ï g s t 
L X X I X. 

Dali* altïa parte fuor dei gran ripàrî 
Re Carlo user con la sua gente d’ arme,. , 
Con gll ordinimedesmi , e modi pari, 
Che terri a , se venisse al fart© d’ arme. 
Cingonlo intoriio i suoi famosi Pari; ; 
E Rinafdo è con lui con tutte l’arme, ; 
Fuor che F eltno , che fù del Re Mambrir: t 
Che porta Uggier Danese Paladino. e 

c 

L X XX. 

E di due azze ha il Duca Natno F uni, 

E F aitra Salarron Re di Bretagna. * 
Carlo da un lato i suoi tutti raguna ; 

Dali* altro son quel d’ Africa, e di Spagnt s 
Ne! riiezzo non appar persona alcuna; 
VotO: rinpan gran spazîo di campagna ; c 
Chè per bando commune a chî vi sale, j 
Igçeettû ai duo Giiemeri , è. capital??. j 


Czaîtt XXXVIII. Sï 
L X X I X. 

De son côté, Charlemagne sortit de ses 
forts retranchemens avec toutesses trompes, 
dans ie même ordre , et de la même ma- 
niéré que s’i, eit eu le projet d’en venir 
aux mains. Il est entouré de ses pairs Si 
fameux : Renaud est avec lui, revê-u de 
toutes ses armes , excepté de son casque » 
celui qui fut jadis au Roi Mambrin , eu 
que porte le Paladin Ogier-Ie*Danois. 

« LXX X= 

Des deux haches, l’une est portée par le 
Duc Naimes , l’autre par Salomon , Roi 
de Bretagne. Charles rassemble tous les 
siens d’un côté , de l’autre sont ceux d’Afri- 
que et d’Espagne ; on ne voit personne an 
mili-u. On a laissé vide un grand espace du 
champ , et , par une ordonnance réciproque-, 
rt y va de la tête de quiconque oserait y 
parortre a hors les deux combattans. 
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L X X X I. 

Après qu’on eut donné La second ri- 
des armes au champion du peuple Sara < 
deux ministres de l’une et de l’autre crot; 3 
se présentent , tenant en main les lit ^ 
sacres. Dans l’un est écrite la vie irrer j 
enab.edu Fils de Dieu; l’autre- est i’Aicoi , 
L’Empereur s’avance avec celui qui pt ( 
l 5 £vangile;Agramant âccompagnele sec:: 

L X X X I I. 

Arrivé à l’autel élevé par ses miaistî 
Charlemagne leva les mains au Ciel. J 
lui adressa ces mots : ô Dieu , qui % 1 
Bten voulu mourir pour racheter nos as 1 
ae la mort ; ô Vierge Sainte et immac® : 
qui avez mérité , par vos vertus , quelei i 
de 1 Eternel tint de vous son existence: Ç 
ffiâine, et qui l’avez porté neufmois s - ; 
votre chaste sein ! 


Chant XXXVÏIL 8? 
L X X X I. 

~ Foi che dell’ arme la seconda eletta 
s Si die al Campion del popoloPagano, 

Duo Sacerdoti 1’ un dell’ una setta , 

“ L’ aitro dell’ altra , uscir coi Iibri in mano. 

In quel del nostro i: la vita perfetta 
' Seritta dî Cristo; e 1’ aitro è 1’ Alcorano, 

-t Con que! deli’ Evar.gelio si fe innanre 

j; 

L’ Iœperator j con l’ aitro il Re Agramaate, 

L X X X I L 

j Ginnto Carlo ail’ altar , che statuito 
I suoi gli aveano , al Ciel levo le palme, 
p E disse : o Dio , c’ haï di morir patito 
: Per redimer da morte le nostr’ aime, 
i -O Donna , il cui valor fa si gradito , 

' Che Die prese da te Pumane salme , 

• E nove mesi fu nel tuo santo alvo , 

: Sempre serbando il fior virgineo salvo , 


%4 L’A a. i o s t g , 

L X X X I I I. 

S:atemi tesnmonj . ch’ io promette 
Per me , e per ogni mla successione 
Ai Re Agramante, e-d a ch: dopo e'ett: 
Sara al governo di sua regicne , 

Dar venu soœe egai anno d’ oro schfetr: 
S’ oggi qui ilman vinto ii mio Campit 
E ch’ îo prometto subito la tregua 
Incomir.ciar, che poi perpétua segua. 

L X X X 1 V. 

E se in cio manco , subito s’ accenda 
La formidabii ira d’ ambidui , 
la quai me solo . e i miei figiiuoii offtri 
Non alcun altro , che sia qui con nui, 
Si che in bievissima ora si comprenda 
Che sia il inancar deila proœessa a va 
Cosi dicendo Carlo j sul Vangelo 
Tenea la mano , e gli occhi fissi al C:s« 
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L X X X I I I. 

Soyez témoins de mes sermens. Je promets 
pour moi et mes successeurs , de payer cha- 
que année au Roi A gr amant , et à ceux qui 
seront éius après lui pour gouverner son 
empire , vingt charges d’or pur , si mon 
champion est aujourd’hui vaincu par îe 
sien, je jrre de plus , de commencer de 
ce moment avec lui la trêve , qui sera suivie 
d’une paix perpétuelle. 

L X X X I V. ' 

Puisse- je, si je manque à ce serment, 
exciter contre moi les plus terribles effets 
de votre coiere ,et puissent vos coups, en 
tombant sur moi seul et sur ma race, épar- 
gne'' tous ceux qui sont ici ptésens, pour 
que mon exemple apprenne aux mortels ce 
qu’on mérite en vio’ant la foi qu’on vous 
a promise. En parlant ainsi , Charles ter.oit 
sa main sur I’Evangi!e , et ses yeux fixés 
vers le Ciel. 

Tome IX, 
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L X X X V. 

r-asurte ies deux Rois se lèvent et s’avj 
cent vers l’autre autel , richement déca 
P ar Iss Payens. Agramartt y ;'ura de i- 
passer les mers avec son armée, et: 
payer le même tribut à Charles , si % 
deraeuroït vaincu dans ce jour. Il jura ans 
ane pais perpétuelle, aux mêmes cou 
siens que Charles avoit exprimées. 

L X X X V L 

Prenant egalement à témoin le grn 
Mahomet , quil invoque à haute voir, 
Jure aussi sur le livre que lui tient ss 
^uphti , d’observer religieusement tort: 
<qu il a promis. Tous deux alors se retire 
a grands pas , et viennent re/oindre les: 
de leur armee. Les deux champions s’ats 
cent pour jurer à leur tour, et voici fü 
fus leur serment 
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l x x x y. 

Si Ievan quindi ; e poi vanno alP altate s 
Che rkcamente ayean pagani adorno , 

©ve giurà Agramante, ch’ oitre al maie 
Coe P esercito suo fana rrtomo 
Ed a Carlo daria trifcuto pare, 

Se restasse Rugg;er vinto que: giorno* 

2. perpétua tra lor tregua saria 
Co’ parti , che avea Cario detti pria. 

l x x x y 1. 

E similmente con par’ar noaoasso, 
Chramandoin testimonio ilgtasManaette* 
Sur ijoro, che in man tiene il suo Papasso, 
C,ô- cne detto ha, rutto osscrvar promette» 
Foi de! campo sr partono a gran passo » 

E tra i suoi P uno, e Paltro si rimette; 

Pcri quel par di Campioni agiurar venne, 

“ 1 &!Uxaînento-Ior questo contenue. 
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L X X X V I I. 

R’Jggier promette, se dalla tenzont 
Il sno B.e viene , o manda a disturbada, 
Che ne suo Guerrier put , ne suo Barons 
Esser mai vuo! , ma darsî tutto a Carlo. 
Giura Rinaldo ancor, che se cagior.e 
Sara de! suo Signor quindi levarlo 
fin che non resti vinto egii, o Ruggï®, 
Si farà d’ Agramante Cavalière. 

l x x x y i ï i. 

Poi che le cer-imonie fînite hanno. 

Si ritorna ciascun dalla sua parte ; 

Ne v indttgiano molto , chè lor danno 
l e ehiare trombe segno al fîero Marte. 
Or gli annaosi a r'trovar si varmo, 

Con senno i passi dîspensando , ed arts. 
Ecco si vede incominciar l’ assalto , 
Suonare il ferra , or girar basso. s or alto, 


Chant XXXVIIL S9 
LXXXYÏI. 

Roger promit que ri le- combat était 
troublé par son Roi, eu seulement par ses 
ordres , il quitterok de ce moment son 
service et sa dépendance , et se conneroft 
à Charles pour t ou jour: . Renaud jura de 
son côté , que si son Souverain le détour” 
soit avant- sa défaite ou celte de son ad» 
Vêrsaire , il se rangeroît au nombre des 
Chevaliers d’Agramant. 

l x x x y r 1 1. 

Quand ces cérémonies furent achevées P 
chacun d’eux se retira du côte-ie soc partit: 
et bientôt après le son éclatant des trom- 
pettes vint leur donner le signal du sanglant 
exercice de Mars. Ces deux braves s’avan- 
cent alors Put contre l’autre , mesurant leur 
pas avec beaucoup d’adresse et de jugement. 
On voit bientôt commencer l’attaque, on 
entend retentir le fer qui frappe de toutes 
parts* 

H | 
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L X X X I X. 

adressent leuis coups, tantôt à ïa >; 
tantôt aux. jambes, soit du trancha 
ieurs haches, soit du marteau, avectaa 
prestesse et de dextérité, que le récit- 
Passe toute croyance. Roger, qui C0! 2j 
contre le f rer e de celle qui possède*»* 
cœur, le frappoit avec tant déménagé» 
qU ’on Ie «“£ inférieur à son adversais 


X c . 

Plus attentif à parer les coups qnl. 
porter, il ne pouvoir démêler iui-mêm: 
qu’il desiroit. I! seroit au désespoir d oter 
'‘ 1 '~ a ü en.. n d , il rj e$r non plus cens 
.a perdre. Mais me voici arrivé a u test 
où il est bon de différer ce récit. C’est dans 
chant suivant que vous apprendrez le rtc 
s il vous-pla ît d’entendre le Chaut suives 


Fin du Chant 


trente - huitième. 
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L X X X I X. 

Or a knanzi col calce , or col martel!© 
Accentua, quando aï capote quando al pisde» 
Con ta! destrezza , e con modo si snelio » 
Che ogci credenza il raccontarlo eccede»- 
Ruggier , che combattea contra ii frateil» 

Dt chi la misera aima gii posskde» 

A ferir lo venia con tal riguardo 
Che sdmato ne fa mcnco gagliardc. 

x e. 

Era a parar più che a ferrre intente * 

1 non sapea egl: stesso ri sno desire. 
Spegner Rinaido caria mal eor.renro ; 

Ne vorria volentïeii egïi morire. 

Ma ecco giur.to ai termine mi seato , 

€>ve coaïien ” istoria differire. 

Self altro Canto i! resïo îmendeiets » 

Se udiï neir altro Canto mi vorrete. 

Fiat dei Canto irenüsim’sttastm. 


CHANT TRENTE - NEUVIEME. 

I. 

De toutes les peines qui tourmentent '• 
corps , et sur-tout i’arne , il n’en est pointé 
plus cruelle , de plus amere, de plus ms© 
portable que celle du malheureux E.ogei.a 
deux côtés il se voit menacé delà mort: El 
recevra de Renaud , s’il est le plus foible,si 
de sa maîtiesse, s’il est le vainqueur; cati 
sent bien qu’en la privant d’un frere.il® 
courra sa naine ^ qu’il redoute cent fois ps 
que le tréoas. 

I T. 

B. on rua qui n’est pas agité des mens 
interets , emploie tous ses moyens poars 
procurer la victoire. De sa hache il doits! 
Roger des coups furieux et terribles, qu’iiis 
adresse tantôt à la tête , tantôt sur les bits; 
celui-ci faisant jouer la sienne , rabbat les 
coups Ct les esquive en se jettant de Ton® 
de l'autre côté. S’il frappe quelquefois Re* 
nand , c’est toujours aux endroits ou sa 
atteintes ne lui peuvent être fort saisibls. 


CANTO TRENTE SIMON O N O» 

L 

L' affakno di Ruggier Ben veramente, 
E sopra ogn’ altro , duro , acerbo 3 e forte s 
0r cui travaglia il corpo , e più la mente , 
Toi che di due fuggïr non puo una mortes 
O da Rinaldo , se di lui possente 
ii‘a meno; o se fia più , dalla consorts,, 
Che se ’i fratei le uccide, sa che incorre. 
Neîi' odio sao , che più che moue abhorre.* 

I I. 

Rinaldo t che non ha simi! pensiero^ 

In tutti i modi alla vittoria aspira. 

Mena dell’ azza dispettoso , é fiero: 
Quando aile bracck . e quando ai capo mira-» 
Volteggiando con 1’ asta il buon Ruggiero- 
Ribatte il colpo, e quinct , e quindi gira-j 
E se percuote pur, disegna îoco-, 

Oti pessa a Rinaldo mure et paca* 
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I I I. 

Alla più parte de’ Sîgnor Pagani 
i roppo par diseguaîe esser Ja zuffa. 
Troppo è Rnggier pigro a menai le ms 
T roppo Rinaido il giovane ribuffa. 
Sma,riio in iaccia ii Re degîi Africain 
Al:ra 1’ assalto, e ne sospira , e sbufi; 
Hd accusa Sobrsn, da cui procédé 
i utto i error . che ’i mai consiglio diedt 

i y. 

Meussa in questo tempo, ch’ erafa 
Bi quanta sappia încantatote , o Mago, 
Avea cangiata la femminil fronce, 

E û€< gran B.e d’ Algier prcsa l’ imfflap. 
Sembrava al visa , ai gesti Rodomontf, 
■E. parea armata di pelle di ctrago; 

E tai lo scudo , e tal la spada ai fianco 
Avea , quale usa va egli , e nulia rn aoca 


Chant X X X î X. 95 
III. 


Un tel combat parût trop Inégal à la plu- 
part des Seigneurs Payens. Roger se defend 
avec trop de mollesse; Renaud mette trop 
rudement ce jeune guerrier. La pâleur sur le 
visage , le Roi des Africains considéré cet 
assaut; il en soupire, il se ronge de dépit , 
il s’en prend à Sobrin , et rejette toute la 
faute sur le mauvais conseil qu'il en a reçu. 


I V. 

Dans ce moment Mélisse , qui possédok 
tout ce qu’on peur savoir d’enchantement et 
de magie, quitte sa figure de femme pour 
prendre celle du grand Roi d’Alger. Sou 
regard son maintien ressemblent à cens de 
Rodomont ; la peau de dragon paraît lui 
servir d’armure ; elle porte i’écu , l’épée à son 
cote comme il les porte ordinairement 3 et 
sans aucune différence. 


V A 
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y, 

• EUe P î que vers le triste fils du Roiifj 
le démon qu’elle monte en forme de cks ■ 
et d’une voix haute et d’un ait cerna* 3 
s’écrie: quelle imprudence. Seigneur, dit j 
envoyé un ;'eune homme si peu fait s 
dangers, contre ce François si redouté 
et si fameux , et dans une occasion si is ' 
portante , que le sort de votre emjirei ' 
1 ion “eur de l’Afrique en dépendent. * 

V I. 

Ne laissons pas poursuivre ce conl 
dont l’événement nous deviendrait tropt * 
aeste. Ne craignez point de violer l’ace: 5 
«t vos sermens ; Rodomont prend toutsj 1 
*“'• Amh > montrons ce que savent & 1 
nos épées; chacun de vous en vaut effi 3 
puisque je suis avec vous. Ce discours: ï 
sûr Agramant une impression si vive, ç: < 
sans y songer davantage, il pousse souis 
en avant. 


Chant XXX IX. 57 
Y. 

Spiase iiDemonio innanzi aî mesto fig'io 
Del Re Trojano , ÎB forma cli cavallo , 

E con gran voce , e con turbato ciglio 
Disse : Signor, questo è pur troppo fallo; 
Che an giovane inesperto a far perigiio 
Contra un si forte, e si famoso Gallo 
Abbiate eletto in cosa ai tal sorte, 

Che ’i Regno, e l’ onor d’ Africa a’ importe, 

V L 

Non si Iassi seguir questa battagli'a a 
Chè ne sarebbe in troppo detrimento : 

Su Rodomonte sia; ne ve ne caglia 
E avéré il patto rotto , e ’l giuramento, 
Dimostri ognun corne sua spadataglia; 

Pot ch ïo ci sono , ognun di voi val cento. 
Pote questo parlai si in Agramante, 

Che senza più pensar si caccio ienanîe. 


Tome IX 


2§ 1/Ab.îgste, 

V I I. 

Il creder d’ avet seco il Re d s Algieii 
rece che si euro poco del patto; 

E non avria di mille Cavalieri , 
Giunti in suo ajuto, si grm stima fatto, 
Percio lance abbassar . spronar destrieri 
Di quàj di là veduto fu in un tratto. 
Meiissa , poi che con sue finie larve 
La battaglia attacco , subito sparve.. 

VIII. 

I duo Campion, che veggono turbas 
Contra ogni accorde, contra ogni promei: 
Senza pin l’ un con 1* altro trayagiiarsi, 
Anzi ogni ingiuria avendosi rimessa, 
Fede si d3n ne quà, nè là impacciarsi, 
Fin che la cosa non sia meg'io espressa f 
Chi stato sia , che i patti ha rotto innas:-' 
O’î vecchio Carlo, o 1 gioyane Agwffi& 


Chant XXXIX. 99 

V I I. 

Persuadé d’avoir avec lui le Roi d’Alger , 
il s’embarrasse peu des traités : mille Che- 
valiers arrives à son secours lu; inspireroient 
moins de confiance. De toutes parts eï au 
même instant les lances s’abaissent ,Ies cour- 
siers sont frappés des éperons, et Mélisse 
apres avoir ainsi par ses illusions magiques 
engagé la bataille, disparoît aussi-tôt» 

V I I L 

Les deux champions qui se voient inter- 
rompus contre tout accord , contre la foi 
jurée, cessent de se charger l’un l’autre , eî 
ayant au contraire oublié tout ressentiment, 
ils se donnent leur foi de ne prendre parti- 
ni pour l’un ni pour l’autre , jusqu’à ce qu’ils 
sachent avec plus de certitude qui des deux 
a manqué le premier à la convention , oit 
du vieux Charles, ou du jeune Agramanî» 


200 I/Arioste, 

I X. 

I!s se promettent encore par de noat 
sermeas de se déclarer ennemis de celai 
a trahi sa foi Cependant la mêlée si- 
gage; les uns. s’avancent ,les autres reculs 
et la même action sert à faire distkg: 
celui qui brille par son courage , de a 
qui n’a que de la lâcheté ; tous deus. >; 
egalement promts a la course; sentent 
1 un court en avant , et l’autre en touic 
le dos. 

X. 

Ainsi que le courageux levrier , qsr,: 
courir dans F enceinte et tourner près de: 
ia bete fugitive , tandis que retenu par 
chasseur, il ne peut suivre la meute: 
autres chiens, s’affîtge, se tourmente,- 
^esespere , se consume de rage ; il gtk 
envain des dents , se débat et se ios 
contre sa lesse ; ainsi jusqu’à ce mot* 
Marphîse e t sa compagne, avoienteupè 
& désister a leur courroux» 

P 


Chant XXXIX» ïoï 


1 X. 

E repli car son nuovi ginramentf 
jy esser nimici a chi mancô di fede. 
Sozzopra se ne van tarte le. gentij 
Chi porta innanzi, c chiritcrna il piede;. 
Chi sia fra i vili , e elti txa i più valenri 
In un atto medesimo si vede. 

Son tutti parimente a! correr p esti ; 

Ma quei corrono innanzi , e. in dietro questL' 


X. 


Corne lévrier , che la fugace fer a* 
Correre intorno 3 ed aggirarsi mira, 

Ne puo con gl; altri can; andare in schiera j 
Che i cacciator lo tien , si strugge d^ira^ 
Si torrnenta, s affiigge, e- si dispera, 
Sch .attisce ind arno , e si dibatte , e tira j_- 
Cosî sdegnosa infîno allora stata 


- larfîsa era quel di con. la Cognata s 




t*. 



« 

V 


" i 

// 


*ei L’âïi&sïs, 


X I. 

Flno a quel? ora avean quel dî vedott 
Si riccbe prede in spazioso piano, 

E che fosseï dal patto rltèmite 
Di non poter seguirle , e porvi mano, 
Rammarieate s’ erano, e doiate, 

E ti avean aïolto sospirato in vaso. 

Or che i parti , e le tregue vider rotte, 
Eiete salîar nell’ Africane frotte. 

X I I. 

Marfisa caccio 1’ asta per lo perte 

Al primo, chescontro, due bracciadion 

Poi trasse ii brando, e in mes che non i’hos 

Spezzo qnartro elrrti , che semblât ai «S 

Eradamante non fe minore effetto , 

Ma I* asta d’ or tenne diverse métro- 

Tutti qaei , che toccb , per terra mise; 

* 

Duo tant! fur, ne per b alcuæ> scsîsfe 


! 
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X I. 

T'Jsqa’à ce moment cette vaste pkine 
avait offert à leurs yeux une si riche proies 
mais retenues par le natté, elles avcient 
gémi douloureusement de ne pouvoir iur 
donner ia chasse ni s’en emparer ; cette 
contrainte avoit envaia excité leurs soupirs. 
Mais maintenant qu’elles voient la trêve et 
les conventions rompues , elies sautent avec 
joie au milieu des bataillons Africains. 

X I I. 

Msrphïse enfonce sa lance de deux brasses 
dans la poitrine du premier qu’eile rencon- 
tre. Bientôt. elle tire son épée, et en moins 

■ 

de teins que je n’en mets à le dire , elle a 
brisé quatre fceaumets aussi facilement que 
du verre. Bradamante n’est pas moins re- 
doutable , mais la lance d’or Produit uïï 
effet tout différent. Elle renverse tous ceux 
qu’ei'e touche ; le nombre en est Jeux fois 
aussi grand, mais pas tin seul n’est tua. 
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XIII. 

Elles firent ces premiers exploits sir 
l’ane de l’autre , qu’elles parent se ie= , 
un témoignage, mutuel de leur valeur;-; j 
suite elles, s’écartèrent,, et par-toute; , 
fureur les guidoit , elles, tombèrent, sb 
peuple Sarrasin. Qui pourroit compter;: 
les guerriers- je tés sur la., poussière pr 
lance.a.or, et toutes., les têtes fendre ’ 
coupees par la tetrib.e épée de Maruiiia ‘ 

X I V. 

Ainsi , lorsque des vents plus do.ns'G 
fiant sur l’Apennin, commencent à cécoi; < 
ses épaules verdoyantes , on volt decs: 1 
rens impétueux s’échapper ensemble, C 
suivre dans leur chute un chemin différer s 
Ils déracinent les rochers et les arbres; 3 
puis eleves qui bordent les précipices; 3 
entraînent j'asques dans là valféefffe’às , 
sons et les champs, et semblent se disp? 
a qui des deux dans son cours fêta Kp 
horribie dégât. 
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XIII. 

> Questo si presse i’ una ail’ altra fetOs 
: Che testimonia se ne fur tra loro. 

: Poi si scostaro, ed a ferir si diero> 

' Ove le trasse 1’ ira, il popol Moto. 

Chi potrà cor.to aver d’ ogni guerriero j 
Che a terra mandi quella iancia d’ oroï 
O d’ ogni testa, che tronca, o divisa 
. Sia dall’ orribil spada di Marfisal 

X I Y. 

Corne al soffiar de’ plu benigni ventîj 
Çuando Apennin scoprei’ etbose spaüe». 
Movonsi a par due torbidi torrent! , 

Che ne! cader fan poi diverso caiie; 
Sveiiono i sassi , e gü arbori eminentt. 

Oair ahe ripe , e portar, neüa valie 
Le biade , e i campi , e quasi a gara fanno 
A chi far puo nei suo cainmin più danno» 


2 c 6 Ij ÀRIOSTSj 

x y. 

Cosi îe due magnanime Guerriere, 
Sçorrendo ii Campo per dîversa «rai 
Gran strage fan neii’ Africane scfaiere, 
L una con i’ asta , e 1’ altra con !a spâ 
Tiene Agramante appena aile bandieie 
î-agemesuaj che in fuga non nevîi; ' 
Xn van domanda , in van volge ia front 
Ne pno saper che sia di Rodomooie, . 

XVI. 

A conforta di lui rotto avea iipatto, 
(Cosi c.edea) che fa soîennemente, - 
I Dei chiamando in testimonio , fattët 
Foi s’ era diieguato si repente. 

Nè Sobrin vede ancor. Sobrin iitratto 
In Arli s’ era, e dettosi innocente; -, 
Perche di quel perjoro aspra vendes i 
Sopra Agramante i! di mcdesmo aspes I 
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x y. 

, Ainsi les deux magnanimes guerrières, pas 

k des routes differentes, parcourent tout le 
; camp, et l’une avec sa lance , l’autre avec 
j. son epée, font parmi les troupes Africaines 
le carnage !e plus affreux. Agramant a peine 
à retenir ses gens sous leurs drapeaux , à 
s’opposer à leur faite. Envain il porte par- 
tout ses regards , envain il s’informe , il ne 
' peut apprendre ce qu’est devenu Rodomont. 

XVI. 

C’est à sa persuasion (au moins à ce qu’il 
"bense ) qu’il a rompu les conventions si so- 
lemneilement jurées en face des Dieux qu’on 
a pris à témoins , et il s’est si promptement 
éloigné. I! ne voit pas non plus Sobrin auprès 
de lui. Sobrin s’étoit retiré dans Arles , 
protestant de son innocence, et jugeant 
bien qu’une rigoureuse vengeance de ce 
* Pliure devoir tomber ce jour même sur 
I la tête d’Agramant. 


îc8 L' A m o s j j 

XVII, 

jVlarsiüe a fai de même vers la ville, 
là religion du serment a de force d as 
cœur. Agramant ne résiste donc pie 
foiolement à ceux que lui oppose l’Empc 
Charles , à ces Chevaliers d’Italie, il 
magne, d’Angleterre , tous guerriers c 
plus haute valeur, et parmi lesquels: 
semes ses Pa ! ad;ns comme des pierres: 
cieuses suï un tissu d’oï. 

XVIII. 

Avec les Paladins sont quelques s: 
Chevaliers, aussi parfaits qu’on en f 
trouver au monde, tels que Guidonié 
vage an cœur intrépide, et les deux fa* 
fils d’Olivier. Je ne veux pas répéterez 
j’ai déjà dit des deux guerrières de cecot 
si vaillant , si redoutable ; ce qu’ils ® 
crerent de Sarrasins est innombrsta 
infini. 
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X v I I. 

le, Marsilio anco è fuggito r.ella Tara, 

Si la religion g!î preme il core : 
iis Ferciô male Agramanre il passo serra 
3 fe A quei , che mena Carlo Imperatore , 

^ I) Itaüa , di Lamagna, e d’ Inghiiterra , 
Che tutte genti son d’ alto valore , 

^ Ed har.no i Paladin sparsi traioro, 

E; . Corne le gemme in un ricamo d’ oro î 

XVIII, 

a P ressQ ai Paladini aicun perfetto, 
p < 2 llant0 esser P ossa ai -l'iondo , Cavaliero, 
k Guidoc Selraggio, «ntrepido petto, 
tjg ^ i famosi figli d* Olivicro. 
e , lo non voglio ridir , ch’ io î’ ho già detto, 

» Di quel par di Donzelle ardito e fiera, 

* Q a ' st ' nccidean di genti Saracine 
ï * anto , c..e non v’ è numéro , nè fine. 


Tome IX \ 


K 


tto L’ârioits, 

X I X. 

Ma differendo quesra pogna aLqaants 
Io va’ passar senza navilio il mare. 
Non ho coa quoi di Francia da fai ta® 
Ch’ io non m’ abbia d’ Astolfo a ricorc 
La grazia , che gli die 1’ Apostol santo 
Io ho già detto ; e detto aver mi ps: 
Che’l Re Branzardo,e’i Re de!;’ Algazt: 
Peîgirgiiincomra, armasse ogni suasc: 

X X. 

Luron di que? , che aver poteanoin’î 
Le schiere di tutta Afr : ca raccolte, 
Non mes d’ in ferma età che di perfetü; 
Quasi che ancor le femmine fur toîte, 
Âgramante , ostinato alla vendetta. 
Avea già vota F Africa due volte. 
Poche genti rimase erano ; e quelle 
Esercko racean timido , e imbelle. 


Chant XXXIX. iïî 
X I X. 

Mais suspendons pour quelque tems cette 
bataille; je veux sans vaisseau passer au* 
delà des mers. Je ne suis pas si occupé des 
guerriers François que ie ne puisse encore 
me souvenir d’Astoiphe. Je vous ai déjà 
conté tout ce qu’a fart pour ici le Saint Apô- 
tre Je crois vous avoir d't aussi que le Roi 
Branzard et celui d’AIgazerre avoient armé 
toutes leurs troupes pour s’opposer à lui» 

X X. 

Ces troupes étoient composées de ce 
qu’on put rassemb'er à la hâte dans toutes 
les parties de l’Afrique, tant de ceux qui 
n’avoient pas encore l’âge convenable, que 
de ceux qui l’avoient passé à peine les 
femmes en furent eiies exemptées.. Agra- 
mant , obst’r.é à- la vengeance, avoir déjà 
deux fois dépeuplé l’Afrique; il n’y restoît 
guère d’habitans , et ce petit nombre ne 
formo : t qu’une armée timide et peu propss. 
aux combats. 
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XXL 

lis en donnèrent bien la preuve :à: ; 
<Je loin apperçurent-ils l'ennemi , qu’;; Si 
foirent en déroute. Astolphe les a 
comme de vils troupeaux devant sot 
mée P !us aguerrie. la campagne est je 
cnée de leurs morts : nn petit nombre: 
vient à se retirer dans Eiserte ; le k 
Bucifar demeure prisonnier , et le ■ 
Branzard se sauve dans la Ville. 

XXII. 

II etoit plus affecte de la prise de Br:;:: 
que s il avait perdu tout le reste. Biserre: 
une vaste cite qui a besoin de gras; 
réparations : il pourra difficilement s 
occuper sans lui , et il sercit bien jatea; 
parvenir a 1 échanger. Tandis qidiî y rêve: 
se livre a la tristesse, il se rappelle? 
tient dans ses prisons depuis plusieurs® 
le Paladin Budom 
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X X I. 

{i Ben îo mostrat, che gl’ inimici appeaa 
Si Vider lontan , che se n’ andaron rotti, 

» Astolfo , corne pecore , li mena 
® Dinanzi ai suoi di guerregiar più dottij 
E fa resEarne la caœpagna piena, 

■ Pochi a Eiserta se ne son ridorti. 

^ Prigion limase Bucifar gagiiardo, 
Salvossi neiia Terra il Re Branzardo* 

XX IL 

Via più dolente sol di Eucifaro » 

:k 

( t Che se tutto perduto avesse il resta. 

, Biserta ç grande , e faite gran riparo 
. Biscgna 3 e senza lui mal pcà, far quest©. 

J Poterlo riscattar molto avria caro. 
ît Centre vi pensa 3 e ne sta afflitto, e mesto A 
? Cli viene mente corne tien prigione* 

K Gia moiti tnesi } il Paladin Dudone. 
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XXIII. 

X<o prese sotto .Monaco in riviez 
*i Re di Sarza nei p^tmo passagglo. 
î>a indi îb quà prigfon sempre statoes 
Dudoïi, che del Dane.-e fu Hgnsggio. 
Mutar costui co! Re deii' Akazera 
Pen o Bfanzardo , e ne mando messaggé 
A! Cap : tan de’ Nubi perche inrese 
Per vera spia . clP cgi; era Asroiro Irgks 

x x i y. 

Essendo Astolfo Paladin , corne renie 
Cne dee arer caro un Paiadino scions. 
It gentil Ducs , corne il en s o nrendc, 
Coi Re Branzardo rn un voler conçois, 
LÎDerato Dudon , grazie ne rende 
Ai Duca-, e seco-si mette a disporre 
ie cose che appartenons aüa g ;eia, 
Cosî ^uede da tsar, corne da terra. 


êsas? XXXIX. U'f 
XXII I. 

Le Roi de Sarse i’avoit pris dans la rivière 
de Genes, un peu au-dessous de Monaco, 
lors de son premier passage. Depuis ce îems 
Dudon, fils d’Ogiet-ie-Di no is, étoit demeuré 
prisonnier. Branzard pensa doncà l’échanges 
contre le B.oi d’Aigozere. îl en envoya faire 
la proposition au générai des Nubiens , 
ayant appris par un rapport fîdele qugc’étoi® 
Astolphe, le Prince Anglois. 

x x i y. 

Il juge qu’Âstolphe étant un Paladin îur* 
mémo, sera charmé le délivrer un Paladin. 
Le noble Duc, informé de ce dont il s’a- 
gissoit , répondit parfaitement au désir de 
.branzard ; et Dudon , après avoir remercié 
le Prince de sa délivrance , se mit à dis- 
poser avec iui tout ce qui concemoit cette 
guerre , tant du côté de ia terre, que da 
côté de h mer. 


ïiê L s Â s. i o s t 1 5 
X X v. 

Astolphe ayant une armée si ncœb:ea 
que seps Royaumes comme l’Afrique ni 3 
roient pu lui résister, et se rappeilanti’i ■ 
truction que le Saint Vieillard lui m 1 
donnée , en le chargeant de l'entrepris j 
de reprendre aux infidèles les côtes : 3 
Provence et le port d’Aigue-Morte , à. 3 
ils s'étoient emparés , il fit un noms 
choix de troupes considérables , par 
ceux qui lui parurent les plus propres; 
service de la mer. 

x x y i. 

H remplit ses deux mains , autant qu’eu 
en pouvoient contenir , de feuilles ciâ ^ 
rentes , cueillies à des lauriers , à i * 
cèdres, à des oliviers, à des palmiœ ^ 
il s’avance au bord de la mer , et les jffi C 
dans les flots. O bienheureuses les se C 
assez chères du Ciel, pour mériter les ô <; 
veurs qu’il accorde rarement aux mortes y 
C miracle étonnant que produisirent et 
feuilles ,_$itôt qu’elles furent dans les & 
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x x y, 

, Avendo Astolfo esercito infînito 
1 Da non gli far sette Afriche difesaj 
E E rammentando , corne fii ammonito 
i Dal santo Vecchio, che gli diè l’impresa^ 

: Di tor Provenza , e d’ Acquamorta il lito 
Di man de’ Saracin , che F avean presa, 

* D’ una gran turba fece nuova eletta, 

J 

Queîla, che al mar gli parve roaneo inetfa. 


x x y 1 . 

Ed avendosi piene ambe le palme 3 
t Q : an î° potean capir , di varie fronde , 

< A lanli > a cedri fofte, a olive, a palme-, 
; Venne sul mare, e le gitto nelf onde, 

• O fedci , dal Ciel ben diiette Aime 3 
: Grazia, che Dio raro a mortaü infonde ! 

' O stupendo miracolo , che nacqae 
' Di quelle frondi , corne fui Beil’ a.cqBel 



ii8 L’ A ïiosi s, 
XXVII. 

Crebbero in quantité fuor d’ogni't 
Si feron curve , e grosse, e lunghe, e gtar 
Le vene, che a traverso aveano prima, 
Mutaro in dure spr anghe , e in grossetrai 
E rimanendo acute in ver la cima, 
Tutte in un tratto diventaron navi 


Di d’ffirenti qualftadi, e tante, 
Quante raccoite fiir da varie piante. 


XXVIII. 


Miracol fu veder le fronde sparte 
Produr fuste , galee , nav; da gabbia, 
Eu ntirabüe ancor , che ve!e , e sarte, 
E rem' avean, quanto alcun legnon’ais 
Non manco al Duca poi chi avesse fais 
Di governâ'si alla ventosa rabb'a; 
Chè di Satdi , e di Corsi non remoti; 
Nocchier, padron, pennesi ebbe,ep iS 


ij)r 'Qrtl<2f(jL v TAJij 


v?J 

ou 
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XXVII. 

D’abord elles augmentent en volume 
d’une maniéré incrcyabie ; elles se cour- 
bent , se grossissent , s’alcngent et pren- 
nent du poids. Les fibres dont auparavant 
elles étoient traversées, se changent en durs 
chevrons, en épais madriers, et conservant 
vers l’extrémité leurs pointes aigues , elies 
se transforment toutes à-!a-fois en vaisseaux 
d’espèces differentes , selon le nombre et 'a 
qualité des arbres ou elles avoient été 
cueillies. 

XXVIII. 

Ce fut un grand prodige devoir ces feuilles 
éparses produire des flûtes, des gaieres, 
des vaisseaux de ligne ; il ne fut pas moins 
étonnant de les voir munies de voiles , de 
rames , d’autant d’ag êts qu’un vaisseau 
puisse en avoir. Le Duc n’eut pas de peine 
a rassembler des hommes capables de les 
gouverner contre la fureur des vents II fit 
venir de la Sardaigne et de la Corse , qui 
n’étoient pas éloignées , des matelots , des 
Brousses , des pilotes et des patrons. 
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XXIX. 

î.es hommes de toute espèce qui s’eÿ 
querent, furent comptés au nombre 
Vingt-stx mille. Dudon , guerrier sa 
également expérimenté sur la terres 
la mer, fut fait leur général. L’arméet 
encore dans le port de Biserte , en art* 
un vent plus favorable pour se mettre 
tuer, lorsqu’un navire chargé deprisoüt 
vint prendre terre sur ce rivage, 

XXX. 

Il portoit ceux que l’audacieux Su: 
mont , ainsi que je vous l’ai déjà pins t: 
fois raconte , avoit pris au pont pé 
iCnx, dans cette lice si étroite pour 
joutes. Parmi eux éroient le beau-fr® 
Comte, et le fidèle Brandimart, et San c-rr 
et plusieurs autres encore, d’Aliema? 
d’Italie et de Gascogne , qu’il est 
de nommer. 
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XXIX. 


Quelli , cite entraro fn mar, contati for o 
Ventlseimila , e genre d’ ogni sorte. 
Dudor.e ando per Capitano loto.. 

Cavalier saggio , e in terra , e in acqua forts, 
Stava 1’ armata ancora al lito Moro , 
Miglior vento aspettando . che la porte, 
Çsiando un naviiio giunse a qaeila riva, 
Che di presi Guerrier carco veniva. 

XXX, 

Portava quei, che ai perigïioso ponte, 
Gve aile giostre il campo era si stretto, 
Flgliato avea 1’ audace Rodotnonte , 

Corne piïi volts io v* ho di sopra dette. 

Il cognato tra questi era del Conte, 

E ’1 fedel Brandimarte, e Sansonetto, 

Ed aitri ancor, che dir non mi bisogna, 

D Alemagna , d Itaîsa , e di Guascogna. 

L 
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XXXI. 

<2’<iivi il noccfaier, che ancornons’e 
Degl’ iaimici en.ro con la galea, 
Lasclando moite m-g :a a dietro ii pos 
B’Algieri, ove calar prima volea, 

Per un venta gagiiardo , ch’ era sorto, 
E spiato oltre il dover la poppa ayea. 
Venir tra i suoi credette, e in loco fida, 
Corne vien Progne al sua loquace nids, 


XXXII. 

Ma corne poi l’ Impériale augello, 

E Gigii d’ oro , e i Pardi vide appresso, 
B-esîo pallido in faccia , corne quelle, 
Che’l piede incantod’ improvviso ha® 
Soprail serpente venenoso, e fello, 
Da! pigro sonno in mezzo i’ erbe opp-'S 
Che spaventato , e smorto si ritira, 

Fuggende quel,eh’èpieadi tosçM' ; 


Chant XXXIX. 
XXXI. 


Le conducteur, qui n’avoitpas essore ap- 
perçu les ennemis* entra dans ce port avec 
. sa'ere, laissant a plusieurs milles derriete 
lai celui d’Alger, ou il avoir dessein d'aller, 
mais dont J’avoit détourné un vent violeaî 
qui s’étcit é.eve tout- à -coup, et l’avoit 
pousse plus qu’ii n’avoit voulu. Il eroyoit 
entrer dans une terre d’amis , dans un lieu 
d’assurance , comme l’hirondelle quand elle 
retourne vers son nid habiLard. 

XXXII, 

Mais bientôt ayant vu de près sur les 
pavillons l’algie impériale , les lys d’or et 
les icopards , il devint pâle et tremblant , 
comme celui qui, sans y penser, porte na 
pied téméraire sur un serpent vesimeus et 
■ cruel , enseveli sous l’herbe dans un profond 
sommeil, et qui, demi-mort et rempli d’épou- 
lante, se retire et fuit au loin l’animal gonfle 
de rage et de poison* 

L x 
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XXXIII. 

Pour le pilote, il n’eut ni le temsdefÜ 
rà le pouvoir de garder ses prisonniers, 
fut conduit avec Brandimart , avec Oüré 
avec Sansonnet et beaucoup d’antres, \t 
le Duc et vers le fils d’Ogier , qui foi 
leurs amis le plus joyeux accueil; etjt 
sa peine, celui qui les conduisoit fut:» 
damné à ramer sur les galeres. 

x x x i y. 

Les Chevaliers Chrétiens furent, coffl* 
je vous dis , très -bien reçus par le t 
d’Othon. Il leur fit faire bonne cherete 
sa tente , et eut soin de leur procura ü 
armes et tout ce dont ils avoient besois 
Dudon pour l’amour d’eux différa son dépas 
persuadé qu’il gagneroit plus à raisonna* 
es desseins avec de pareils guerriers , y' 
tre arrivé deux ou trois ; ours plutôt. 
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XXXIII, 

Già aoa potè fuggir quindi ilaocchkro > 
Ne tener seppe i piigion suoi c; piano: 
Con Brandimaite fii , con Ouriero , 

Con Sansonetîo , e con molti altri tratîOj. 
Ove dal Dnca, e dal figliucl d’ Uggieto 
Fu lkto viso ai laio aink:- fatto 
E per rnercedeiui , che îi ccndusse-j 
Volson che condannato aî remo fasse. 

X X X I Y. 

Csnie io yi dico s dal fîgliuol d 9 O îîoise- 
I Cavalier Cristian furon ben visîi ÿ 
£ di mensa onorati aî padîgüone , 

arme, e di c:è che bisognè provvisîh. 
Fer amor d 9 essi differî'Dudone 
L 9 andata suaj che non minori acquîsti 
Di ragîonsr con tai Baroni estima 3 
Che à’ esser guo uno 3 o due giornî psîs^ 

l % 
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X X X Y. 

In che stato , in che termine si trove 
E Francia, e Carlo , istruzion vera ebbe, 
E dove piu sicuramente , e dove. 

Per far migiiote efferto , calar debbe. 
Mentre da ior venia intendendo nuove, 
S’ udi un romor , che tuttavia piu crebbe; 
E un dare ali’ arme ne seguï si fîero , 
Che fece a tutti far più d’ un pensiero. 

x x x y i. 

Il Duca Asto’fo , e la compagnia beüa, 
Che ragionando insieme si trovaro , 

In un momento armati furo , e in sella, 
E verso il maggior grido in fretta anto 
Di quà,di là cercando par novella 
Di quel romore , in loco capitato, 
Ove videro un Uom tanro feroce, 
Che nudo , e solo a tutto ’i Campo nu® 
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XXX V. 

fl obtint des détails exacts sut l’état, sas 
la situation actuelle de la France et de 
Charles ; sur le lieu fe plus sûr et le plus- 
avantageux pour son debarquement. Tandis 
qu*iî apprend d’eux ces nouvelles , on en- 
tend une rumeur qui s’accroît de moment 
en moment ; bientôt on sonne l’aiarmei 
d’une manière si terrible, que chacun ne 
sait qu’en penser. 

x x x y i. 

Le Duc Astolpbe , ainsi que toute l’illustre 
compagnie avec laquelle il étoit à causer , 
s’arme dans un moment, se met en selle, eï 
court à la hâte vers l’endroit où le bruie 
jarorssoit le p us grand S’informant de tous 
côtés quelle pouvoir en être la cause , ïlsr 
arrivèrent sur une place où ris apperçurenï 
an homme si fort et si féroce, que seules 
sud, si mettait en désordre tout îeeaîBPa, 


12.8 L’AuiostSj 

x x x y 1 1. 

Ii faisoit jouer autour de lui u n fc} ; 
d’un bois si dur, si pesant et si solide, c 
chaque fois qu’il en déchargeoit un ce 
il ;ertoir un homme à terre un peu pl®ç 
biessé. Ii en avoir déjà privé plus de a 
de la vie : aeia on n’empio joie plus cor 
lui d’autre défense, que de lui lancer deit 
quelques traits; personne ne se basais 
plus à l’approcher. 

x x x y 1 1 1 . 

Budon , Astoîphe , Brândimart et Olîvù 
qui s étoient natés d’accoarir au bruit , y 
merveiiloîent de la force prodigieuse, d:. 
valeur étonnante de ce Sauvage, quand i 
virent accourir sur un palefroi une Dar 
'' '“ ue n °i* > qui vole vers Brandîws 
le salue , et lai jette en même-rems les ds 
bras au cou. 


Chant XXXIX. 119 
X XXVI I. 

Menava ub suo baston di iegno I» volts l 
'• Ch’ era si dure , e si grave , e si lermo , 

■ Che déclinât do quel, facea ognt volts 
Cadete in terra un nota f eggio eh’ infermo, 
Già a pià di cento avea la vka toits 3 
Ne piu se gii faeea ripaiOj oscheraiQ^ 

Se non tirando di iontan saeue j. 

D’ appiesso non è alcun gia che i’aspetîe» 

XXXVIII. 

Dtidone, Attolfo , Btandimarte essenda 
: Corsi in fretta al rotnore , ed Olivier© , 
PeLa g.an ferza , e de! valor stnpendo 
Stavan maravigli'osi di quel fieio» 

Qnando venir su un paîafren eorrendo 
Videro una Donzeïla in vestir nero , 

Che corse a Btandimarte , e saîutoHo , 
ï g!i a ko a un tempe aœbele àiacck al colîa» 
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X X X 1 X. 

Questa era Fiordiligi , che si acceso 
Avea d’ amor per Brandimarte il cas , 
Che, qurndo ai ponte stretto illasciop c 
Vicina ad impazzar fu ai dolore. 1 
Di là dal mare era passata , inteso 1 
Avendo dal Pagan, che ne fu aurore, ‘ 
Che mandato con molti Cavalier! ‘ 

4 

Era prigion nella Città d’ Algieri. 

X L. 

Quando fu per passare , avea tiovalt 
A Marsilia una nave di Levante, ; ; 
Che un vecchio Ca 'aliero avea portât», : 
Délia famiglia del Re Monodante; ] 
Il quai moite Provincie avea cercato, * 
Quando per mar, quando per terra enaî 1 
Per trovar Brandimarte, che nuovadw 
Tra via di lui , che in Francia il troveid» 


Chant XXXIX. îjx 

XXXIX. 

C’était F!eur-de-lys, dont le cœur brûloit 
pour Brandimart d’un amour si tendre , 
qu’elle fat prête à perdre la tête de douleur , 
lorsqu’elle le laissa prisonnier au pont péril- 
leux. Elle avoit passé les mers en apprenant 
du Payen même qui l’avoit pris, qu’il venoit 
d’être envoyé dans la ville d’Alger avec plu- 
sieurs autres Chevaliers. 

X L. 

Prête à faire ce passage , elle avoit trouvé 
à Marseille un vaisseau du Levant, qui avoit 
amené un vieux Chevalier de la maison du 
Roi Monodant. Cet homme avoit parcouru 
beaucoup de royaumes, avoit long-tems 
erré pat mer, par terre, dans f espoir de 
trouver Brandimart, ayant appris en route 
qu'il le rencontrerait en fiance. 


L' A n ï o s t e, 

X L L 

Fleut-de-lys l’avok reconnu pour Bit 
ce Bardin qui avoir enlevé Brandimai.; : 
enfant au Roi son pere, et i’avoit éfe 
Roche Siivaine. Ayant appris de lui iac: 
de son voyage, elle l’avoit fait embat 
avec e.le, aptes lui avoir raconté deç 
façon Brandimart étoit passé en Aftiqst 


X L ï L 

Oes qu ils furent abordés, ils surent: 
nouvede que Biserte étoit assiégée pr 
îoiphe. On leur dit aussi , mais d’une: 
ni ere moins certaine 9 queBrandimarté. 
avec lui. Des que Fleur -de-lys l’appeif 
elle courut a lui avec un empressement 
temoignoit bien l’excès de sa /oie , £ 
tnentée par ses tourmens passés : janisiii 
^ s ên avoir éprouvé de si vive. 


Chant XXXIX. Î35 

X L 1 . 


Ed ella conoscioto che Bardino 
Era cosmi , Bardino, che rapito 
Alpadre Brandimarte piccolino, 

Ed a Rocca Silvana avea nutrito 5 
E la cagioae intesa del cammino , 

Seco fatto l’avea sciogüer dailito; 
Avendogii narrato in che rnanieia 
Brandimarte passato in Africa era. 

X L I I, 

Tosto che furo a terra, udir le nuovê 
Che assediata da Astolfo era Biserta; 
Che seco Brandimarte si ritrove 
Udito avean , ma non per cosa certa. 

Or Fiordiligi in tal fretta si muove. 
Corne io vede , che ben mostra aperta 
Quclla ailegrezza , che i precessi guai 
fero la maggioi che avesse mai. 
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X L I I I. 

Il gentil Cavalier non mm giocoii 
ïîi veder la diletta, e fida moglie , 
Che amava più che cosa aitra delinori 
L’abbraccia.e stringe.e do'cemente accoj: 
Ne per saziare ai primo ,nè alsecondo, 
Ne ai terzo bacio era le accese vogiie. 
Se non che alzando gli occhi ebbe ved: 
Bardin . che con la Donna era venuto. 

X L I Y. 

Stese le mani > ed abbracciar îo vol’s, 
E insieme domandar per c'r.e vema; 
Ma di poterlo far tempo gli toile 
Il campa , che in disordine fuggw 
Dinanzi a quel baston, che ’1 nndo ï# 
Menava intomo , e gli facea dar via, 
Hiordiligi mirô quel nudo in fronts j 
E grido a Brandimarte : eccovi ü 


Chah t XXX IX. 137 

XLIIL 

L’aimable Chevalier n’est pas moins tou- 

\ 

ché du plaisir de revoir cette chere, cette 
fidèle épouse, qu’il a'me plus que toute chose 
au monde; ii la presse , il la serre dans ses 
bras; il i’accab e des plus douces caresses. 
Le premier , le second, le troisième baiser 
n’eussectpas suffi pour satisfaire son amou- 
reuse ardeur , si , en levant les yeux , ii n’euï 
apperça Bardin qui etc ic venu avec elle. 

X L I V. 

îl lui tend ia main , veut l’embrasser 
et lui demander en même tenus le sujet 
qui l’amene ; mais il n’en a pas le tems : 
il en est empêché par toute l’année , fuyant 
en désordre devant le terrible bâton que 
cet insensé , tout nud , agitoit autour de lui 
pour se frayer passage. Fleur-de-Lys con- 
sidéré avec attention sa figure , et crie à 
Brandimait : voici. le Comte d’Angers. 


L'A RIO S T E } 

X L v. 

En même-tems Astolphe, qui se trot 
îà, reconnut aussi que c’écoit Roiat 
certains signes que les saints VieîIIarè 
avoient indiqués dans le Paradis tenss 
Autrement personne n’aurok pu distirp 
ce digne Chevalier, à qui un long ods 
soi-même , effet de son égarement, do» 
plutôt la figure d’une bête sauvagt: 
celle d’un homme. 

X L V I. 

Astolphe emu , pénétré d’une vive co 
passion, se retourne pour pleurer, etc 
Dudon , et ensuite a Olivier qui étoientp 
oe lui : c est la Roland Us fixent les renr: 
lui , le considèrent attentivement , part: 
aer.t à le reconnoître, et l’état affreuse 
lequel fis le retrouvent, excite enes ; 
tant de pitié que d’étonnement. 


Eh a ïî t XXXIX. xx? 
X L V. 


Astoîfo mtto a ur. tempo , ch’ era qaivte 
Che questo Orlando fosse ebbe paisse 
Fer aleun segno , che dai vecchi Dm 
Su nel terrestre Paradiso iatese 5 
Altrimente restavan tutti privi 
ï)i cognizion d; quel Signer cortese, 

Che per lungo sprezzarsi, corne stoIto> 
Avea- di fera, più che d’ uomo , il v-olte». 

XL y 2; 

Astoîfo per pieîà , che gli trafisse 
21 petto, e il cor,. si voise Jagrimando , 

Ed a Dudon, che g!î era appresso, disse * 
Ed iiidi ad Chviero : eccovî Orlando. 

Quel gii occhi alquanto , e le palpebre fissfr- 
Tenendo in loi, 1’ andar raffiguraiido; 

E ’l ritrovarlor in tai calamitadc 
Gïi empi dl xnaravigîia, e di pietade." 

M: * 
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x l y i i. 

Piangeano quei Sîgnor per îa pîh pis; 
Sx lor ne ddse , e lor ne increbbe tant», 
Tempo è ( lor dfsse Asto’fo) trovai aitt 
Di risanarlo, e non di fargli il pianto; 
E sa'to a piedi , e cosi Brandimarte, 
Sansonetto, 0'.iviero,e Dudonsanto; 
E s’ avventaro al nipote di Carlo 
Tutti in un tempo, chè volcan pigiiaiia, 

X L V I I I. 

Orlando , che si vide fare il cerchio, 
Menô il baston da disperato , e folle; 
Ed a Dudon , che si facea coperchio 
Al capo dello scudo , ed entrai voüe, 
Eè sentir ch’ era grave di soperchxo; 

E se non che Olivier col brando toile 
Parte de! colpo, avria il bastone ing®- 
Rotto io scudo , F elmo , il capo , e ii i®' 


C H A N 


T XXXIX. ï?9 
X L V I I. 

La plupart de ces Chevaliers pleutoient, 
tant iis étoient touchés , attendris de ce spec" 
tacle II ne s’agit pas , leur dit Astoiphe , ds 
lui donner des larmes , mais de trouver les 
moyens de le guérir. A ces mots, il saute 
à terre, ainsi que Brandimart , Sansonnet, 
Olivier, ie chaste Dudon : tous ensemble 
environnent le neveu de Charlemagne, à 
dessein de le saisir. 

X L y I I L 

Roland, qui voit faire le cercle autour 
de lui , se met à s’escrimer de son bâton 
comme un fou , comme un désespéré ; il 
fait sentir a Dudon , qui veut s’avancer le 
premier en se couvrant la tête de son éca, 
quelle est son excessive pesanteur; et si 
Obvier avec son epèe n’avoit pas assorti 
le coup en partie , ce cruel bâton eut brisé 
son écu , et son cascue, et sa tête, et la 
moitié de son corps. 


Ï40 £'*' AîIOSTï, 

X L I X. 

Il ne brisa que l’écu, mais il tomba; 
ïe casque d’une si terrible manière, t 1 
Budon en fut renversé. A l’instant Samoa 1 
fait jouer son épée, et d'un revers, sé 1 
plus de deux brasses du bâton avec tait: c 
force, qu’il le tranche net. Brandimat. y 
jette sur Roland parderriëre, et deto* ^ 
force mi serre les fiancsdans ses Bras, te 
qu Astolphe le prend par les jambes. ^ 

L. 

Roland se secoue , et envoie le Pi 
Anglois tomber à la renverse à dix pas ^ 
lui. Il ne peut cependant se débarrasser ^ 
Brandimart , qui, avec pins de force, ^ 
saisi à travers te corps. Il 'donne ÏOlis i 
qui s etoit trop avancé , un coup de pci B 
si dur et si terrible, qu’il le fait tos* C 
pâle, sans sentiment, et rendant le £ ï 
par- le nez et par les peux. 


Chant XXXIX. t^î 
X L I X. 


Lo scndo ruppe solo , e sull’ ehnetto* 
Tempesto si , che Dadon cadde in terra* 
Mené la spada a un tempo Sansonetto t 
E del baston più dî due braccia afferra 
Con va' or taî, che tutto il taglia netto. 
îrandimarte , che addosso se gli setra , 
Gli cinge i fianchi quanto pub con ambe 
Le braccia ; e Astolfo il piglia nelle gambe» 

L. 

Scuotesï Orlando , e fungî dieci passl 
Da se 1’ Ingîese fe cader riverso. 

Non fa pero che Brandimarte ii Iassi , 

Che con pin forza ha preso a traverse. 
Ad Olivier A che troppo innanzi fassi , 
Meno un pugno sr duro , e si perverso } 

Che lo fe cader pailido, ed esanguej 
E dal naso . e dagü ocehi uscirgli il sangs®. 


I-fl L ! A B. I O S T 2 J 
L I. 

E se non era T elmo pin cbe bcor 
C 'ne area Olivier, !’ avrîa qce! pugao» « 
Cadde pero, corne se fatto dono £ 
Avesse deüo soirto al Faiadiso. 

D'done, e Asto'fo, che ierati sono, ^ 

€ 

Bencre Dudone abbia gonfîato il ris 

c 

E Sansonetto , che’l bei colpo ha fai 

g 

Addosso a Orlando son tutti in un ms y 

L I L 

Dudon con gran vigor dietto l’ abte 

Pur rentando col piè farlo cadere. c 

Astolfo, e glî altri gli han prese'e bras 3 

Ne !o pon tutti insieme anco tenere, £ 

Chi ha vsto toro, a cui si dia lacas E 

E che aile orecchie abbia le zannsfe a 

Correr mugghiando , e narre ovunijoec £ 

î cani seca, e non putersi sciorre, c 

c 

c 


Chant XXXIX. 145 

L I. 

Si le heaumet qu’avoit Olivier n’eût pas 
été d'une trempe plus qu’ordinaire , ce 
coup de poing l'eût tue immanquablement. 
Il tomba cependant , comme s’il eût déjà 
faitdon de son ame au séjour céleste. Dudon 



quoiqu'il ait encore le visage enflé, se joi- 
gnent à Sansonnet, qui a porté un coup si 
heureux , et se jettent tous à la-fois sur 
Roland. 

L I I. 

Dudon l’embrasse parderriere avec beau- 
coup de force , en tacirant de le faire tomber 
avec son pied. Astolphe et ies autres se sont 
emparés de ses bras , et tous ensemble ne 
peuvent encore venir à bout de le tenir. Qui 
a vu le taureau auquel on donne la chasse, 
et que les dents cruelles des chiens ont saisi 
pai. les oreilles ; il court en mugissant , et 
dans sa courre entraîne par-tout avec lui les 
dogues , dont il ne peut se détacher. 


Ï44 L’ A a i e s î ij 
LUI. 

Tel on peut se figurer Roland , este: 
avec lui tous ces guerriers. Dans ce ùc 
Olivier se releve de l’endroit où ie k 
coup de poing "avoir étendu; i! voit 
qu’il sera impossible de parvenir de k; 
au but qu’Astolphe desiroit. Il imagit 
moyen de faire tomber Roland; il le 
aussi-tôt en pratique , et il lui réussi: 

l i y. 

ïl se fait apporter plusieurs cordes: 
dispose en noeuds coulans ; fait s so 
unes aux bras, les autres aux jambe 
Comte; on lui passe le teste au railis 
corps. Il en distribue les bouts eut: 
Chevaliers , et chacun d’eux en fies 
Ainsi, ce fut de la même maniéré: 
maréchal abat un cheval ou unbosufif 
parvint à renverser Roland. 


Chant XXXIX. 145 
LUI. 


Immagini che Orlando fosse taie, 

Che tutti quel Guerrier seco traea. 

In quel tempo Olivier di terra sale 
Là , dove steso i! gt 2 ti pugno 1* ayea ; 

E v:sto che cos.. si potea male 
Ear di lui quel che Astolfo far voies. 

Si penso uh modo, ed ad effettoil messe* 
Di far cader Orlando , e gli successe. 

L I V. 

Si fe quivi arrecar piu d’ una funë , 

E cor hodi correnti adatrô presto; 

Ed aile gambe, ed allé braccia alcune 
Fe porre al Conte , ed a traverse il resto. 
Di quelle i capi p 0 i parti in comune, 

E « diede a tenere a quelle, e a questo. 
Per queüa via, che maniscalco atterra 
Cavaîlo , o bue, fu tratto Oriando in terra. 

N 
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L V. 

Come egîi e in terra , gli son tutti acfe 
£ gli legan piii forte e piedi , e mani; 
Assai di quà, di là s’ è Orlando scosso. 
Ma sono i suoi rinforzi tutti vaut 
Comanda Astolfo, che sia quindi uns 
Che dise voler far che si risani. 
Budon , en’ è grande, il leva in sulescfe 
E ’l porta ai rnar sopra 1’ estreme aies 

l y i. 

Lo fa iavare Astolfo sette volte, 

E sette volte sotto acqua i s attufià, 
Si che dal viso , e dalle membra stoiv 
Leva la brutta ruggine , e la mufti 
2?oi comcerte erbe, a questoeffectocc-' 
La bocca chiuder fa , che soffia, e bt® 
Che non voîea che avesse altro meato, 
©nde spirar , che per lo naso , il ft* 5. 


Chant 


XXXIX. 14? 


L V. 

Sitôt qu’il fut à teire , ils se jetterent tous 
sur lui , et lui lièrent plus fortement les 
pieds et les mains. Roland se démene 
vigoureusement d’un côté et de l’autre s 
mais c’est envain qu’il redouble d’efforts. 
Astolphe ordonne qu’on l’enleve de ce lieu, 
son dessein étant de le guérir. Dudon , qui 
étoit d’une grande taille , le charge sur ses 
e'paules , et le porte sur le rivage tout au 
bord de la mer. 

L V I. 

Astolphe le fait laver sept fois ; sept fois 
ii le fait plonger sous les ondes , de ma- 
niéré à nettoyer la crasse et l’ordure qui 
souilloient son visage et son corps. Ensuite , 
avec de certaines herbes cuedlies à cet effet , 

| il lui fait clone la bouche , pat laquelle il 
soumoit avec violence ; ne voulant pas 
1 -sisser a sa respiration d’autre passage qug. 
k aest. 
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L V I I. 

Cependant Astolphe avoit tenu tca; 
le vase dans lequel le bon sens de Rcj 
étoit renfermé. Il le lui approche sossi 
narines , de maniéré qu’en prenant a; 
piration , il le vide tout entier. Opte: 
étonnant ! il recouvre l’usage de sa ni 
première, et ses discours sensés armais 
en lui un jugement plus sain, plus Iiusk 
que jamais,. 

L V I I L 

Comme celui qui dans un songe s 
biant et pénible , a cru voir des fc 
épouvantables , des monstres qui n’erist 
pas, qui ne sauroier.t exister, ou crofc 
des choses étranges et horribles , et : 
s en étonné encore, même après son- 
veii, aptes avoir recouvré ses sen$i s 
Roland , après que son erreur est dissip 
reste encore quelque teins émet* 
stupéfait, 

■ 


Chant XXX IX. 145? 

L V I I. 

Aveasi Astoîfo apparecciîiato il vas». 

In che iî sernio d’ Giiando £ «a rinchiiiso' ; 

E queilo in modo appropinqaogli al naso-, 
Che net tirât che fe:e ii fiato in sizso, 
Tatto il voto : maraviglioso caso! 

Chè ritornè ia mente al primier uso , 

E ne’ sizoi bei discorsi I’ intei’etto 
Xivenae, pin che mai .. lucido , e netta» 

L Y I I h 

Corne chi da nojoso , ç grave sonne-, 
Cve o vedere abbominevoi forme 
Di mostri, che non son , ne ch’ esser ponno, 
O gli par cQsa far strana , ed enorme , 
Ancoc si marayiglia j poi che donno 
È fatto de suot sens! , e che non dorme, 
Cosi, poi che fa Orlando d’ error tratto , 
S-esîô maravigüoso , e stupefatto. 

K 3 




15© L A m o s t ï, 

L I X. 

E Brandimarte , e il fratel d’ Aidafe 
E quel , che ’i senno in capo gli xidusss. 
Pur pensando riguarda , enonfavella, 
Corne egli qnivi , e auando si coudas! 
Girava gli occhi in questa parte) e inqat 
Nè sapea immaginar dove si fusse. 

Si maraviglia che nudo si vede, 

E tante fum ha dalle spalle al pieds. 

L X. 

Poi disse, corne già disse Silene 
A que! , che lo legar nel cavo speco, 
Soivite me , con yiso si sereno, 
Con guarao si men deîl’ usato biecci 
Che fu slegato ; e de’ panni , che avis® 
Fatti arrecar , participaron seco , 
Consolandolo tutti de! dolore, 

Che io premea , di quel passâtes eitois* 


Chant XXXIX. 15* 
L I X. 

Il regarde Brandimart , et le frere de son 
épouse Aldabelle , et celui qui vient de lui 
rendre sa raison. Sans parler , il cherche 
dans sa tête , quand et comment il a pti 
venir en ce lieu. Il tourne ses regards d’un 
côté de l’autre , sans pouvoir imaginer où 
il se trouve. Il est très-surpris de se voir 
nud , d’être entouré de tant de cordes , 
depuis les épaules jusqu'aux pieds. 

L X. 

Enfin, il d't ce que dit autrefois Sfiene à 
ceux qui l’avoient enchaîné dans un antre 
profond : déiiez-moi; et il le dit d’un ton 
si doux , d’un air si différent de celui du 
délire, qu’on le délia sur-le champ. Chacun 
s empresse , a l’envi , de lui présenter des 
habits qu’on avoir fait apporter , et tous 
cherchent à dissiper la douleur que lai cause 
k so “venir de sa folie passée. 


ïfi V A r i o s r z } 

L X L 

Revenu tout-à-fait a lui , Roland ne; 
plus que jamais une ame sage eryigouzit; i 
et se trouva.delivré en même tems œ; ! 
araoux. Celle qu’il avoit tant aimée, ç S 
nouvoit si belle, si charmante anparavsa: ( 
lui parolt plus qu’un objet méprisable. It % 
ses efforts , tous ses désirs n’ont d’autre: ( 
désormais, que de regagner ce que Pas: 
lui a ravi» 

L X ï L 

Cependant Bardin apptenoit à B:::: 
înart que son pere Monodant avoit péri: * 
vie ; il lui dit qu’il venoit lui ofti' ’ 
trône , d’abord de la part de son fe r 
Zi liante , ensuite de celle de son peuple,' j 
habltoit les îles éparses à l’ extrémité r , 
mers de i Orient, séjour le plus riefc , 
plus peuplé, le plus agréable qui soit* ( 
monde. 


C H A NT XXXIX. î$3 
L X I. 

Poi che tu ail’ esser primo litornato 
Orlando, più che mai saggio, e virile s 
D’ amor si trovo insieme liberato ; 

Si che coiei , che si belîa , e genti'e 
Gii parve dianzi , e che avea tanto amato 3 
Non stima pin, se non per cosa vile. 

Ogni sao studio, ogni disio rivoise 
A racquistar suante già Amor gii toise, 

L X I I. 

Narré Bardinc intanto a Biandimarte, 
Che morto era if suo padre Monodrnte, 

E che a chiamarfo al Regno egii da parte 
Veniva, prima del fratel Gigliante, 

Poi delle g’ècti , che abitan le sparte 
Isole in mare , e i’ ultime in Levante 5 
Dt che non era un aitro Regno a! monda 
Si ricco, popoloso, e si giocondo. 
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L X I I I. 

Bisse tra piu ragion , che dovea fc : 
Che dolce cosa era la Pattia ; e quanè t 
Si d:sponesse di voler gustarlo , j 
A vria po: sempre in odio andare errais: c 
Brandimarte rispose , voler Carlo c 
Servir per tutta questa guerra , e Orkc 
E , se potea vederne il fin , che poi J 

Penseria meglio sopra i casi suoi. 2 

d 

s 

L x 1 y. 

Il di seguente la sua armata spinse 
Verso Provenza il fîgiio del Danesc, a 
Indi Orlando col Duca si ristrinse, s 
Ed in che stato era la guerra intese. s 
Tutta Biserta poi d’ assedio cînse, 
Dando per'o 1’ onore al Duca Ingîes* 

B ! ogni vittoria; ma quel Duca il tcW ; 
Facea corne dal Conte renia, istrntto. ? 


C KANT XXXIX. ÏCf 
L X I I i. 

Parmi plusieurs motifs pour i’y déter- 
miner, il lui dit que son devoir i’y obii- 
geoit ; que tien n’étoit si doux que de vivre 
dans sa patrie ; que s’il essayoit seulement 
d’en goûter les charmes , la vie errante ne 
lui inspireroit plus que du dégoût. Brandi, 
i mart répondit qu’il vouloit servir Charles, 
et seconder Roland tant que cette guerre 
durerait; que s’il en pouvoit voir la fin , il 
songeroit alors à ce qu’il auroit à faire. 

l x i y. 

Le jour suivant, le fils du Danois fit voile 
avec sa flotte vers la Provence. Roland 
5 étant ensuite retiré avec le Duc , il es 
apprit a quel point en étoit la guerre. Il mit 
bientôt le siège autour aeBiserte, en défé- 
ïant neanmoins tout i*honneui de la victoire 
au Prince Anglois ; mais celui-ci ne fit 
jamais rien que d’après les conseils d* 
Comte. 


*5^ L 5 A à. r o s t 2 , 

L x y. 

Si ;e ne vous dis pas sur— ie—chanip ■ 
fut l’ordre du siège de cette superbe î. 
truand et de quel coté . elle fut attr 
comment elle fut prisé au premier e 
quels furent ceux qui partagèrent arc. 
îand la gloire de cette journée , tp 
ne vous inquiette pas : je ne m’en élcjs 
pas pour long-tems ; mais il est èoi 
vous sachiez pendant cet intervalle, r 
ment tes François donnèrent la èhâsstj 
Sarrasins. 

l x y i. 

Agramant sé vit presque abandon;* 
le moment le plus dangereux de ; 
guerre; car Marsille et le Roi Sobè 
toient retirés dans la Ville avec beat 
de Sarrasins; delà l’un et .l'aune:* 
croyant pas en sûreté sur la terre, s’e 
retire sur les vaisseaux , et une J® 
partie des chefs et des Chevaliers 
pie Maure avoit suivi leur exempt 


Chant XXXIX. 1^7 
L X V. 

Ch’ordine abbian tralor 3 comes’assagIia 
La grân Biserta , e da che lato , e qtiando ; 
Corne fa presa alla prima battaglia, 

Chi nell’ onor parte ebbe cors Orlando , 

S’ io non vi segnito ora , ncn vi caglia i 
Ch’ io non me ne vo molto dilungando : 
In questo mezzo ai saper vi piaccia 
Corne da’ Franchi i .Mori hanno la caceia. 


L X V I. 

Lu quasi il Re Agramante abbandonato 
Nel pericol mrggior di quella guerraj 
Che con molti Pagani era îornato 
Marsilio, e’iRe Scbrin dentro la Terra j 
Poisull’ armata è questo . e quel montato , 
Chè dubbio avean di non salvars! in terra ; 
E Duci , e Cavalier del popoi Moro 
Molti segnito avean 1’ esempio !bro. 
Tome IX, Q 
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L X V I I. 

Eure Agramante ia peigna sostiene, 
E quando finalmente più non puote, 
Volta le spalie , e ia via dritta tiene 
Aile porte , non troppo indi remote. 
Rabicaa dietro in gran fretta gli vient, 
Che Bradamante stimola, e percuote, 
D’ ucciderlo era desiosa molto, 

Chè tante volte il suo Ruggier le ha toi; 

L X V I I I. 

ïl medestno désir Marfisa avea , 
fer far del padre suo tarda vendetta; 

E con gli sproni , quanto più potea . 
Facea al destrier sentir ch’ ella avea fis 
Ma ne 1’ una , nè F altra vi giungea 
Si a tempo , che la via fosse interets 
Al Red’ entrât nella Città serrata, 

Ed indi poi salvarsi in su F armata. 


Chant XXXIX. 35* 
L X V I I. 

Cependant Agraraant soutint le combat 
avec courage; mais enfin, ne pouvant plus 
résister , il tourna le dos , et prit la futte 
droit aux portes de la Ville, dont il r’etoit 
pas très -éloigné. A sa poursuite voîoit 
Rabican , aiguillonné , pressé par Brada- 
mante; elle desiroit avec ardeur de donnes 
la mort à ce Roi , qui tant de fois lui a ravî 
son cher Roger, 

l x y 1 1 1. 

Marpfeise desiroit également d'offrir à son 
peteuae vengeance trop différée, et piquant 
de toute sa force les flancs de son cour- 
sier, elle lui faisoit sentir à coups d'épe- 
rons sa vive impatience. Mais ni l'une ni 
fantrene put arriver assez tôt pour couper 
le chemin au Roi , et l’empêcher de se 
renfermer dans la Ville , d’on il se sauva 
■eets sa flotte. 

O % 


i6o L’Arioste, 

L X I X. 

Comme deux belles et courageuses t 
vrettes , détachées de la lesse en mia 
tems , après avoir envain poursuivi k 
cerfs ou des biches légères , honteuses, 
pour ainsi dire, d’avoir été si lentes, s’c 
retournent pietnes de dépit et de réglai 
ainsi revinrent en soupirant les te 
guerrières, lorsqu’elles virent le Payer t 
sûreté. 

L XX, 

Elles ne s'arrêtent pas cependant , mal: 
elles s’élancent au milieu de la troupe œ 
fuyards , et à chaque coup , d’un côté , à 
l’antre, elles en renversent un grand nom!» 
pour ne se relever jamais. Le sort de c® 
armée en déroute étoit si malheureux, <?! 
la flûte même ne pouvoit la sauver; s 
A gramant , pour son propre salut , aval 
*a t fermer .a porte qui donnoit sur : - 
champ de bataille. 


Chant XXXIX, r6ï 
L X I X, 

Corne due belle , e genercsc Fardes, \ 
Che fuordel lasso sien di pari nscite, 

Foscia che 1 cervi , o le câpre gagl'.arde 
Indamo aver si vegganô seguite, 
Vergognandosi quasi che fer tarde-, 
Sdegnose se ne tornano , e pentite-j 
Cosî tornar le due Donzelle , quand» 

Vidcio il Fagan salvo , sospiraeso. 

L X X, 

Non perô si fermât , ma nella frotts 
Degli altri , che fuggivano , cacciarsi â . 

D; qui, di là facendo ad oghi botta 
Molli cader 3 senza mai più fevarsî. 

A mal partito era la gente rotta, 

Che per fcggir non potea anccr saîvarsf; 
Chè Agrainame avea fatto per suo scampo 
Ciiude: la porta , ch’ uscîa verso il campo ». 


O 
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L X X I. 

E fatto sopra il Rodano tagliare 
î ponti tutti ; ah sfortunata plebe , 
Che dove del Tiranno utiie appare, 
Sempre è in conto di pecore , e di zebe! 
Chi s’ affoga nei fi unie , e chi ne! mârë7 
Chi sanguinose fa di se le glebe ; 
Mom petit, pochi testât prigioni, 
Chè pochi a farsi tagîia erano buoni. 

Ujl - yr%4- 

L X X I I. 

Oelia gran moititudine , che uccisa 
• il a ogn: parte in questa ultima guetta, 
(Benchè la cosa non & ugual divisa. 
Ch’ assai più andar dei Saracin sotterra 
Fer man di Bradamante, e di Maifisa) 
Se ne vede ancor segno in quella Terra; 
Che presso ad Ar'i , ove il Rodano stagcl 
Piena di sepolmre è la campagna. 


Chant XXXIX. 16 $ 
L X X I. 

Il avoir fait rompre aussi tous les pesais 
élevés sur le Rhône. O malheureux sujets! 
quand il s’agit de l’intérêt de vos tytans , 
ils ne vous comptent que comme des trou- 
peaux de brebis et de chèvres. Les uns se 
noient dans le fleuve , les autres dans la mer 5 
d’autres ensanglantent les sillons delà plaines 
on en tue beaucoup , on en fait peu de 
prisonniers, cari! n’v en avoit qu’un petit 
nombre dont on pût espérer une rançon. 

L X X I I. 

On voit encore dans cette contrée ces 
marques du carnage horrible qu’on fit de 
part et d’autre dans cette detniere bataille s 
(quoique k perte n’ait pas été égale , et 
que le nombre des Sarrasms tues par Bra=* 
damante et Marphise ait été beaucoup plus 
grand. ) Près d’Arles , dans un endroit oà 
le Rhône forme un étang , la campagne 
Ht remplie de sépultures. 
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L X X I I I. 

Cependant Agramant ayant fait ! :r , 
l’ancre , et porter vers ia pleine mer a 
Pins gros vaisseaux, en laissa quelques-®., 
des plus légers sur le rivage , pour nâa 
ceux qui cüercheroient à se sauver. Ilyren 
deux jours , tant pour recueillir les îhyaids, 
que parce que les vents lui étoient cos- 
traites. Enfin le troisième jour il mit àh 
voue pour l’Afrique . où il se flattait! 
d aborder. 
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le Roi Marsille, craignant extrêmemat 
que son Royaume d’Espagne ne payât is < 
frais de cette défaite, et que la temaêtei ] 
plus affreuse ne vînt fondre enfin sut ss ; 
états , se fait transporter à Valence , et là il , 
commence à faire réparer avec beaacoap ( 
de som ses places er ses forts, et dispose : i 
tout pour cette guerre , qui par ia sais ’ 
causa sa ruine et celle de ses alliés. 


Chant XXXIX. 

L X X I I I. 

Fatto ave a intanto il Ke Agramante sciorre,. 
E r'tîrare in alto i legni gravi ; 
lasàando aîcuni , e i più leggieri a taire 
Çuei, cb.e volean salvarsi in su le cavi. 
ïi stè due cl j per chi fuggia raccorre* 

E perche i verni e’an contrarj, e piavi» 
îece loi dar le vele il terzo giorno » 

Ck is Africa credea di far tit^oino. 


l x x ï y. 

Il Re Matsiiio , che sta in gran paara » 

Ch’ alla sua Spagna il fio pagar non torche» 
î la tempesta orrjbilmente oseura 
Sopra i suoi catnpi ail’ ultintG non scoeche» 
Si fe porre a Valenza , e con gran cura 
Coœ-EC’ô a riparai Castella, e Roeche ; , 

S préparai la guerra , cbe fu poî 
ruina, e degli amici suoL 


i66 U Ahioste, 

l x x y. 

Verso Africa Agramante aizo le veîe 
De’ legni male armari , e voti quasi; 

E>’ uomini voti , e pieni di querele. 
Perche in Francia i tre quarti eran rimai 
Chi chiama il Re superbo , chi crudele, 
Chi stolto; e corne avviene in srmil casi. 
Tutti gli voglion mal ne’ lor secreti; 
Ma timor n’ hanno, e stan per forza cfcà. 


l x x y i. 

Pur due talora , o tre schiudon le labia, 
Che amici sono , e che tra lor s’ han fede, 
E sfogano la collera , e la rabbia , 

E ’l misero Agramante ancor si crede, 
Che ognun gli porti amore, e pietà gli afco# ; 
E questo gl* intervien , perche non vede 
Mai visi, se nonfinti , e mai non ode, 

Se non adulaaion , mensogne , e frodo 


Chant XXXIX. 16 7 
L X X V. 

Poar Agraœant , il faisoit voile vers 
l’Afrique sur ses vaisseaux suai aimés , et 
dépourvus presqu’entièrement : dépourvus 
d’hommes, mais remplis de regrets de ce 
que ies trois quarts de ses troupes étoienî 
restés en France. L’un accuse le B.oi d’or- 
gueil , l’antre d’inhumanité , celus-là de 
folie, et comme il arrive en pareil cas, 
chacun d’eux lai veut en secret du mal , 
mais la crainte qu’ils en ont les oblige a 
se taire. 

L X X V I. 

Deux ou trois cependant qu’enhardissent 
la confiance et l’amitié , osent desserrer les 
ièvres; ils exhalent leur mécontentement et 
leur courroux ; et le malheureux Agressant 
croit encore qu’on l’aime , et qu’on a pitié 
de ses malheurs. Il le croit, parce qui! ne 
toit jamais que le masque de la feinte , qu it 
n’entend que les discours de la fraude, da 
mensonge et de l’adulation. 


léS L ! A R I 0 S T ï; 


iXXVII. 


Ce Roi d’Afrique avoir résolu de neja 
descendre dans le port de Biserte, s’as 
bien assuré que ces parages étoieat ; 
pouvoir de l’armée des Abyssins, il sep; 
posoit d’aborder plus haut, et assez lu- 
pour que là descente ne fût plus ni fi 
die ni dangereuse; d’y prendre terre.: 
de marcher tout droit au secours des: 
peuple consterné. 


Di 

P: 

C 

il 

C 

1! 


A 


IXXVII I. 


Mais son malheureux destin , confié 
_\ « » A 

a cette intention sage et prudente, vo:: 

<jue cette armee que des Feuilles enrk: 

ïent sî miraculeusement sur ie nVage , ■ 

qui cing’oit alors , en sillonnant les fa 1 

vers la France , rencontrât la sienne f C 

dant la nuit , par un tems triste, ois: ^ 

et nébuleux , pour augmenter enc«s ® 

désordre dans ses équipages. 


Chant XXXIX. 169 
l X x y 1 1. 

Eiasl consigliato il Re Africano 
Bison smontar nel porto di Eiserta , 
Perbche avea del popol Nabiano , 

Ck que! lit© tenea , novella certa ; 

Ma ienersi di sopra si lontano , 

Ck non fosse acre la discesa , ed erta ; 
Mettersi in terra , e ritornare al drittor 
A dar soccorso al suo popoio affiitto. 

L X X V I I I. 

Mailsao fiero destin , che non risponds 
A quelîa intention provvîda, esaggia , 
l'aol che 1* armata , che nacque di fronde 
Mmcolosamente nelia spiaggia, 

Evien solcando. in verso Francia T onde 5 
Con questa ad incontrar di notte s’ aggia , 
A nubhoso tempo , oscuro , e tristo , 
Perche sia in più disordine sprovvisto. 


Tome IX. 
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L X X I X. 

Non ha avuto Agramante anccrassi; 
Cbe Astoîfo mandi una armata sî grossa, £ 
Nè creduto anco a chi ’i dicesse avria, s 
Che cento navi un ramuscel far possa; £ 
E vien senza temer che intorno sia 
Chi contra lui s’ ardisca di far mossa; 1 
Nè pone guardie , nè veîetta in gabbia, 1 
Che di cio , che si scopre , avvisar l’ aboi 


L X X X. 

Si che i navilj , che d’ Astoîfo avuti 
Avea Dudon , di buona genre armarij 
E che la sera avean questi yeduti , 

Ed alla volta lor s’ eran drizzati , 
Assaîiro i nemici sprovyednti; 
Gittaro i ferri , e sonsi incantenatir~' 
Foi che al parlar certificat! foro 
Ch’ erano Mori , ed inimici îoro. 


Chant XXXIX. 171 
L X X I X. 

Aucun avis n’avoit encore informé Agra- 
maatqu’Astolphe eue mis en mer une flotte 
si nombreuse. Il n’auroit même pas cru , 
çcanion le lui auroit dit', que plus de cent 
vaisseaux eussent pu être formés par un 
rameau d’arbre ; il avance donc , sans 
train :e que personne ose s opposer à sa 
marne; il n’a même pas mis de gardes 
ni de sentinelles dans tes huniers , po.-j. 
l’avertir de ce qu’on découvriroit. 

L X X X. 

Aussi les vaisseaux que Dudon avoiï 
teçus d’Astolphe , armés de bons soido.o , 
ayant eu dès le soir connoissance ue ceux 
d’Agramant , dirigèrent contre cette flotte 
sne attaque imprévue , et ayant orentoe 
reconnu à leur langage qu’ils etoient Sar* 
Ksins et leurs ennemis , ils jetterent les 
wapitis } et les accrochèrent. 


i-i L’A m o s tî, 

L X X X I. 

le vent. , qui souffloit de la maniéré; 
plus favorable , rendit si impétueux le do- 1 
de ces gros navires contre ceux des San;. f 
sms j qu’iis en coulèrent p usieurs à foi ( 

les Chrétiens commencent alors à mettre;: 1 
usage toute leur force et toute leur habiieti 5 
le fer , les feux , les énormes rochers qtri 1 
lancent forment contre ces vaisseaux ce; ( 
si terrible tempête , que la mer n’en éproim 
jamais de semblable. 

L X X X I L 

le tems du châtiment pour les crimes la , 

Sarrasins etoit enfin- arrivé ; les troupes d 
luaon , de qur le ciel avoir encore sugmeré 
la ro'ce et la valeur ordinaire , frappoies; 

.si heureusement de loin comme de près ; 
qu Agramant ne savoit où se mettre à cou- 1 
vert. Une nuée de traits lui pleut sur- h 1 

tête ; des épées , des crocs , des piques, te ! 

haches, l’entourent de tous côtés. 


Chant XXXIX. *7^ 
L X X X I. 

Neii’ arrivar che i -gran naviij fenno 
{Spirando i! vento a 1er désir seoondo) 
NeiSaiadn contai iinpeto der.no, 

Che moki legni ns cacciaro ai fondo ; 

Foi cominciaro a opiatle mani , ï il senno J 
E ferro, e foco, e sassi di gran pondo 
Tirai cob tanta , e si fiera tempesta , 

Che mai non eb'oe ii mar s iœile a questa». 


tXXXM. 

Qaei di Dudone , a cui possanza , e ardîre 
8's del solito loi data è di sopra, 

(Chè •venuto era i! tempo di punire 
ISaracin di più-d’ una mai’ opra) 

Saano appresso , e iontan si ben ferire-, 
Cae noti trova Agramante ove si copra^ 
®i cade sopra unnembo di saette ; 

Daiato ha spade, e gtaffi, e picche, e accettfe 

— — ■ f 
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L X X X ï I L 

!>’ alto cader sente gran sassi , e gïa*! 

Da macchine cacciati ; e da tormenti; l< 
E prore, e poppe fracassar di navi, li 
Ed aprir usci al mat larghi, e patent; ; ^ 

E ’! maggior danno e degi’ incendj piaîi, 

A nascer presti 5 ad ammorzarsi îenti. B 

La sfortunata ciurma si vuo! torre 

x s 

Del granperiglio e via più ognor vi coin, 

’ a 

L X X X I Y. 

Altri , che ’l ferro , e l’ inimico caccia , 

Nel mar si getta , e vi s ! affoga , e resta, s 
Altri ; chernuove a tempo pîedi j e bracctai ? 
Va per salvarsi o inquellabarca,o inquesUi e 
Ma queila , grave oltre il dover , lo scacc»! 

E la man, per salir troppo molesta > 

Ea restar attaccata nella sponda; 

Ritoina i! resto a far sangaigna i’ ontta. 


. 


Chant XXXIX. 175. 

L X X X I J I, 

Il entend tomber d’en haut de grosses et 
lourdes pierres, que lancent les catapultes et 
les autres machines. Les poupes et les proues 
fracassées offrent de larges ouvertures aux 
dots de la mer. Mais le plus grand danger 
naît des cruels incendies, si prompts a s’aiiu- 
ner, et qui s’éteignent si lentement. Les 
malheureux soldats veulent s’attacher a cet 
afieiix péril, et se précipitent dans un autre» 

l x x x i y. 

Les uns , que poursuit le fer de l’ennemt » 
se jettent dans ia mer , et y restent submer- 
gés : d’autres agitant avec art leurs jambes 
et leurs bras, espèrent se sauver en gagnant 
quelques -unes des barques; mais ceux qui 
lesmontent les trouvant déjà trop remplies» 
éloignent ces nouveaux venus , et la main 
hardie qui les aldoit à monter , demeure 
•rtaihee au bord de la cbaloupe » tandis que 
k teste retourne ensanglanter les flo-ts. 


X~]6 L’ À R I 0 S T s s . 

L X X X V. 


Tels qui se fiattoient d’échapper àlamot 
au œi.ieu des eaux , ou de la recevoir d'an 
façon moins cruelle, voyant. qu’il s’épuisa 
inutilement à nager , et qu’ils perdent à-h 
fois l’haleine et le courage , retournent va 
ia flamme dévorante qu’iis fuyaient, et c: 
ies ramene la crainte de se noyer. Ils en 
brassent une poutre brûiante, et dans; 
crainte que ces deux genres de mort te 
inspirent , ils les éprouvent tous deux, 

LXXXVI. 
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Tel autre effrayé des épieux et des hac'æ 
qui l’entourent, confie envain son- salut ait 
mer; les pierres., ies flèches i’y poursuives: 
et ne lui permettent pas d’aller loin. Mds 
tandis que mes Chants font encore quelque 
plaisir, ce seroit peut-être un parti ssfi 
et avantageux de ies suspendre , avant q® 
leur longueur fasse naître l’ennui. 
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Fin du Chant trente - ncuyiemt. 


Chant XXXIX. 177 
L X X X y. 

Alttij che spera in mat salvat la vita, 

0 perderlavi almen con minor pena , 

Poï che nuotando non ritrova aita, 

B aiancai sente 1’ animo, e la lena. 

Alla vot 2 ce fiamma, c’ ha fuggita_, 

Latema di annegarsi anco rimenaj 
S’sbbraeoiaa an legno ch’ arde; e pet timoré 
C’ ha di due morti , in ambe se ne snore. 

L X X X y L 

Akti psi rema di - spiedo , o d’ accetta s 
Cbc vede appresso . al mai licorre invaco , 
ïtichè dietro gîi vien pietra, o saetta , 
C'nenon. !o lascia andar troppo iontano. 

Ma saria forse, mentre che diletta 
fflio cantar , consiglio utile, e sano 
“h finirlo , piij tosto che seguiie 
ia «to, che v’ annojasse il troppo dire. 

Fixe del Canto trentesimonom » 


CHANT QUARANTIEME 

I. 

Je ne finirais pas si je vouîois rapporte:!: 
divers événemens de ce combat naval;: 
vous les raconter à vous, magnanime fis: 
l’invincible Hercule , ce seroit a mon avk 
porter (comme on dit) des vases à Samos,è 
chouettes à Athènes , et des crocodiliess 
Égypte ; car tous ces détails dont jenejai 
que par oui dire , vous les avez vus par vos 
même, et vous les avez fait voir aux air» 

I L 

Vous en donnâtes un long spectacle à» 
fidèles sujets , lorsqu’ils virent commet 
un théâtre , pendant une nuit et un jot'i 
flotte ennemie, resserrée sur le fleuve <W : 
entre le fer et les feux. Vous sûtes alors, : 
vous fîtes voir aux autres quels cris, q «3 
plaintes douloureuses peut faire entendit s 
tel combat; de combien de sang ta»- 
les. flots y sont souillés ; de combien- 
manières on y peut perdre la vie. 


rÂ^TO QUAR ANTESIMO. 

I. 

Ldn-go sarebbe se i diversi casi 
Vote si air di quel naval confiitto; 

E raccontarlo a Voi mi paina quasi , 
Msgaanimo figliuol d’ Ercole invitto. 
Porta: (corne si dice) a Samo vasi, 

, Nottole a Atene , e Coccodrilïi a Egitto; 
Che qûanto per udita io ve ne parlo, 
Signoi, miiaste, e feste altrui mirarlo. 

ktM IL 

Ebbe Iiingo spettacolo il fedeîe 
Vostro popol la notte , e ’l di che stette . 
Corne in teatro , 1’ inimicbe vele 
Mirando in Po , tra ferro , e fuoco astrette. 
Che gridi udir si possano, e queiele, 

Che onde veder di sangue umano infetre , 
Per quanti modi in tal pugna si mora , 
Ÿedeste , e a molli il dimostraste aliora. 


iîo L’Arioste; 

ï I ï. 


Noi vidiiogia 3 cii’era sei giotni imm ^ 
Mutando ogui ora aitre vetture , corsa 
Con moka fretta e moka ai piedi sæ 
Del gran Pastore 3 a domandat soccorso. c 
Poi ne -cayalli bisognac , ne fanti , fc 
Chè in tanto al Leon d* oi 1* artiglio , e ! !e: & 

Eu da voi rotto si , chè più moles» 

Non 1’ ho sentito da quel giorno a quess J 

c 

I V. 

Ma AifonsinTrotto, il quai si trovô infc 
Annibaie., e Pier Moro , e Afranio, e Ais c 
E tre Ariosti 3 e il Sagno , e il Zerbiaatt; ^ 
Tanto me ne contar, ch’ io ne fai CE e 
Me ne chiarir poi le bandiere affatto, J 
Vistone ai Tempio il gran numéro offert' ^ 
X .qaindici galee , che a queste rive 
-Con mille legni star vidi cattive, ti 


c 


Chant XL. i-Sï 
I I I. 

p car moi je n’en fus pas témoin : courant 
depuis six jours et changeant de relais à 
chape instant, j’étois ailé en toute dili- 
gence aux pieds du souverain Pasteur lui 
demander, des secours. Mais vous n’eutes 
besoin ni d’infanterie ni de cavalerie : pen- 
dant est intervalle , vous brisâtes si bien 
les griffes et les dents du lion doré de Saint- 
Marc, que depuis je ne sache pas qu’ii ait 
osé vous troubler. 

i y. 

Ma;s Alphonse Trotto qui se trouvait à 
cêtte action , ainsi qu’Annibal et Pierré 
Moto, AfFraâîd , Alberto, trois Arîostes , 
etle Bagne et Zerbinetro , m’en racontèrent 
Bsezpour que je ne pusse en douter; et je 
‘3 ?pï!s encore mieux pat cette multitude 
de drapeaux déposés en offrande dans nos 
et pat quinze galeres et mille au- 
B --s vaisseaux que je vis amener captifs sut - 
ccs rives. 

Tome IX, 
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V. 

Qui a vu css incendies, ces naufrages, v. 
massacres si nombreux et si divers , <r ^ 
affligèrent les V en i riens , jusqu’à la prise 4 * 

dernier de leurs vaisseaux , pour vers: 1 
1 embrasement de nos palais , pourra a 1 
faire une idée du carnage et des désastres, ( 
qui assaillirent au milieu des mers le si ( 
heureux peuple d’Afrique et son Roi Agit j 
niant , pendant la nuit ténébreuse oc ü 
furent attaqués par Dudon. 

V I. 

Cette nuit nelaissoit voir aucune lamie:!, 
au moment où cette terrible bataille s’flt 
gagea ; mais lorsqu’une abondance de poit J 
de soufre et de bitume lancée de toute 
parts, eut enflammé la proue et les fi® 1 
des vaisseaux,. lorsque la flamme dévora® 1 
eut embrasé , consumé ces gaieres mai a? i 
fendues , les combattans furent environ® 
d’une clarté si brillante , qu’on eût dit <r f 
la nuit avoit fait place au jour. 


i 
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y. 

Coi vîdequelli incendj , e quet naufragi » 
le tante iccisioni, e sî diverse, 

Chevendicando i nostri arsi paiagi , 
ï:'r. che fit preso ogni navilio, fetse, 

Potrà veder le morti ar.co, e i disagi y 
Che ’l miser popol d ! Africa sofferse 
Col Re Agratnante in mezzo 1’ onde saise, 
h sema notre che De don i’assaise. 

V L 

Eralanotte, e non si vedea lutne 
Çaanao s’ incominciar P aspre contese ; 

-'- a Poiche ’lzolfo , e la pece , e ’i bitume, 

Sparso in gran copia, ha prore, e.sponde accese, 
^ la vorace fiamtna arde, e consume 
navi , e le galee poco difese , 
c hiaramente ognun si vedea intorno 
la notre parea mutata in giorno. 

Qa 
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V I I. 

Onde Agratnante , che per 1* aer scaro 
Non avea 1’ inimico in si gran trima, ! 
Ne aver contraste si credea si daro, ‘ 

Che jresistendo, aSfin non io réprima, 1 
Foi che rimasse le tenebre faro , 

’ t 

E vide quel che non credeva prima, ( 
Che ienavi nimiche eran duo tante, 

Fece pensier dïverso a quel d’ ayante. î 


t 


v r ï 1. 

Smonta con pochi , ove in più iieve te 
HaBrigliadcro , e 1’ aitre cose care. 

Tra iegno , e legno taciturne varca, 

Fin che si trova in plu sieuromare, 

Oa suoi lontan, cheDudon prerne, ecaiffi 
E mena a condizton acre , ed amare. 
Gli arde i ï fhoco, il mar sorbe, il ferrostrq; 
EgH, che n s è çagion, via se ne fugge. 
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y 1 1. 

Agtamant qui, pendant l'obscurité n’avoiî 
pas fait grand cas des forces de l’ennemi , 
qui n’avcit pas cru que son attaque fût sî 
redoutable , qu’avec une résistance coura- 
geuse iine vînt about de la réprimer, voyant 
«an, lorsque les ténèbres furent dissipées , 
que le nombre des vaisseaux ennemis sur- 
passent 'es siens du double, ce qu’il étoit 
loin de croire auparavant, changea entière- 
ment d’avis. 

VIII. 

Suivi d’un petit nombre , il saute dans 
une barque plus légère où érolen.t Bddedor 
et ses autres effets précieux. Sans bruit c 
d vogue entre les. vaisseaux., jusqu’à ce. 
q/ii se trouve en de plus sûrs parages a 
et loin, des siens , pressés , chargés par 
bedon , et réduits aux extrémités les 
p-3s tristes et les plus fâcheuses. Le feu 
bs dévore , le fer les moissonne , la mer 
1CS en g‘Outit , et lui , seul auteur de 
-ers maux , prend la fuite. 

Q 5 
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I X, 

Agramant fait : avec lui est Sobris,; 
qui il avoue combien ii se repent de * 
i avoirpas cru, lorsque, par une inspirai# 
divine , il lui annonçoit tous les mate ^ 
qui lui sont depuis arrivés. Mais retouraoc ^ 
au Paradin Roland , qui engageoit Astolpfe ^ 
a détruire Biserre de fond en comble, sva: ^ 
quelle pût être secourue, afin qu'elle i: £ 
puisse plus à l’avenir faire la gueire an 1 
Chrétiens. 

X. 

il fut donc publiquement décidé que , dans 
trois jours , le camp se tiendroit sous le ( 
armes Dans ce dessein Astoiphe avoitga® j 
un bon nombre de vaisseaux , car i! n’avoit 5 
pas tout donné à Dudon. Il en laissa != j 
commandement à Sansonnet, aussi bra^ g 
guerrier sur la mer que sur la terre Celui" 1 
se mit à l’ancre auprès de Biserte, t- r 
saille environ du port. 
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I X. 

Jugge Agramante , ed ha ccn lui Sobtinc ; 
Cos cui si duoï di non gii aver creduto -, 
Qoaado previde con occhio divino , 

I ’I maie gli annunzio , ch’ or gii è avvenuîo. 
Ma toiniamo ad Orlando Paiadino , 

Che, prima che Biserta abbia akro ajuto ? 
Consigna Astoifo che la getti in terra , 
Siche a Francia mai pià non faccia guerra. 

X. 

E cosî fu pubblicamente dette , 
Che’lCampoin arme al terzo di siaistrutte» 
Moiti navil; Astoifo a questo effetto 
Teauti avea , ne Dudon n’ ebbe il tutto , 
he’ quai diede il governo a Sansonetto ,, 
Srbaon guerriero al œar , corne ail’ asciuttoj 
*pel si pose , in su P ar.core sorto , 

Contra Biserta, un miglioappressoal porto. 
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X I. 

Corne veri Cristlani Astelfe , eOdani, 
Che senza Dio non vanno a risehio alca, 
Neli” esercito fan pnhbico bando, 

Che s'eno oiazion fatte , e digiunoj 
E che si tro-vi H terzo giorno , quand® 
Si- dara il segno, apparecchiato ognun® 
Per espugnar Biserta, che data hanno, 
Viara che s’ abbia , a fuoco , e-a saceomsi» 

X I I. 

E cosi, poi che le astlnenze, ei vou 
Deïotamente cefebratî" foro , 

Parenti , amici , e gii ahri insieme noti 
Si cominciaro a convitar taloro. 

I>ato restauro a’ corpî esausti, e voti» 
Abbracciandosi insieme hgrimoio; 

Tra ioro usando i modi, e le parais, 
Che tra i più cari al dipartir si shoIç. 


Chant X L. iîÿ 
X L 

En bons- Chrétiens , qui ne font jamais 
a entreprise périlleuse avant d’invoquer le 
Cii:', Astoîphe et Roland ordonnèrent dans 
torte l’armée de faire des jeûnes et des 
prises , et que chacun se trouvât prêt le 
tio.sieme jour, au premier signal, à faire 
le siège de Biserte , qu’on doit livrer sus 
fammes et au pillage , après qu’on s’en 
sera emparé. 

X I I. 

Chacun fit donc avec dévotion ces abs- 
tinences et ces vœux , et ensuite les parens* 
les amis, ceux qui avoient quelque liaison 
ensemble s’invitèrent réciproquement ; et 
apres avoir réparé leurs forces épuisées par 
h jeûne, ils s’embrassèrent les larmes aux 
? ra ï, se firent toutes les caresses , se tin- 
tent tous les propos qu’emploient ordinai- 
«ment les amis les plus tendres, au motnenî 
se quitter. 
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XIII. 

Aa milieu de Biserte, i es Prêtres Ms* 
Mans, ainsi que J e peuple consterné, fe 
soient aussi des voeux. Ils se faattoî— • 
poitrine, et appeïloient en sanglotraatic 
Mahomet , qui ne pouvoir ies entendre. <js 
«ie prières nocturnes, que d’offrandes, p 
de dons lui furent promis par chacuns 
particulier! Combien lui voua t-on en p. 
biic d’autels , de statues et de mosqne'es.s 
mémoire éternelle des malheurs douta 
étoit menacé ! 

X I v. 

Après avoir été bénis par le chef delà 
j°; , i e peuple prit les armes , et retour; 
su. les murailles. La beile aurore droite 
eore couchée dans les bras de Tithon , i 
Ciel étoit encore obscur, lorsqn’Astolpif 
d une part , et Sansonnet de l’autre, se trou 
ve.cnt en armes chacun à leur poste; et" 
signa; q'-e donna le Comte, il attaquerez 
Bisçrte avec >a plus impétueuse ardeur, 


5s 


Ci 


Q> 

Di 

M 


Pi 

Ai 

La 

Q> 

D; 

E 

Si 
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XIII. 

Dentro a Biserta i Sacerdoti sanri 
Supplicando coî popolo dolente 3 
Battonsi il petto , e con dirottî piantî 
Ciiamano il loi Maçon , che nuila sente. 
Qaante vigilie , quante offerte , quanti 
Don! promessi son privatatnente ! 

Quanti in pubbüco Templi, statue , atîari 3 
Memotia etetna de’ loi casi aicaii' 


X I V. 

î poi che dal Cadï fu benedetto, 

Piese il popolo 1* arme , e torno a! mmo. 
Ancotgiacea coi suo Titon ne! letto 
ia beila Aurora , ed era il cieio oscctrc* 
Qaando Astolfo da un canto , e Sansonetto 
Da un altro , arraati agli ordîni lot furo : 
Ppoi che ’1 segno , che dtè il Conte } uduiOp 
^.serta con grande impeto assaitro. 


ïpi L' àriosîî, 

x y. 

AveaBiserta da duo canti il mau: 
Sedea dagîi altri duo nel lito asciutto. 
Con fabbrica ecceiiente , e singolar: 
Fu anticamente il suo muio costmtto, 
Poco aitro ha , che 1’ ajuti , o la ripas, 
Che , poi che ’i Re Branzardo fu ridmto 
Dentro da queiia, pochi icastri, e poco 
Pote aver tempo a tiparare ii loco. 

XVI. 

Astoifo dà 1’ assunto ai Re de’ Neri, 
Che faccia ai merli tanto nocumento 
Con faiariche, fionde, e coa arcieri, 
Che levi d’ affacciarsi ogni ardîmento, 
Si che passin pedoni , e cavalieri 
Fin sotto la muragîia a saivamentOj 
Che vengon, chi di pietre , e chi di ttan, 
Chi d’ asse, e chi d’ a’tra materia gravi. 


C H A N T X L. 

x y. 


* 5 >§ 


îiseite avoît la mer de deux côtés : les 
deux autres s’avançcient dans les te. res. 
Ses murs anciennement bâtis etoient d une 
construction aussi singulière qu’excellente. 
Mds elle n’avoit guere d’autre moyen de se 
soutenir et de se défendre , car depuis que 
le Roi Branzard y étoit renfermé, il avoir 
manqué de teins et d’ouvriers habiles , pour 
y faire de nouvelles fortifications. 

X V I. 

Astolphe confia au Roi des Ethiopiens 
le soin d’attaquer les crénaux à force de 
traits , de frondes et de flèches , de maniéré 
à oter aux assiégés la hardiesse de s’v pré- 
senter, et pont laisser avancer sans péril jus- 
tes sous les murs l’infanterie et la cava.- 
kde, qui arrivoit chargée de pierres, de 
poutres , de fascines et d’autres provi- 
sions. 


Tome IX. 
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XV IL 


On se passe de main en main soit a 
chose , soit une autre, que l’on jette & 
~ es fossés , dont on avoir eu soin de dé© 
ner reau la verüe , de maniéré qa’oa? 
voyoit la vase en beaucoup d'endroits. I 
furent bientôt remplis et si bien comblé, 
que jusqu an mur ils égaloient le terre-psi 
Astolphe , Roland et Olivier songeremsi 
à faire monter l’infanterie à l’assaut, 
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X V 1 I I. 

tes Nubiens remplis d’impatience,! 
animes par îespotr du butin, sansregsà 
aux dangers qui les menacent, s’avatîS * 
tout auprès de ta ville , formant une tors ^ 
ae reurs boucliers, et conduisant leurs 1* £ 

aiers et ies autres machines destinés '■ ‘ 

briser les portes , et à entamer les toc ï 
•Mais ils trouvereat les Sarrasins s<a : S 
défensive. 


C S A N 7 XL, IJf 

XVII. 

Cü qaesta cos:. , echi quelFakra geîts 
Jtetto alla fosss , e vien di ir.ano in mano , 
Si cal f acqua il d: innanzi fis intercetta * 
ë che ia più parti si scopria il pantano. 

Sia fu piena, ed atturata in frettû » 
ï fetto ugnale irssino a! muro il pian®, 
iîîcifo , Orlando , ed Olivier procura. 

Si fer saiire i fanti i a su le mura, 

XVIII. 

INnbi , d’ogni indugio impaztenri* 
Esliasperanza dei guadagno traits 
Kaa nairando a’ peri.coli imminent! * 

Coperti da testnggini , e da gatti , 

Ses diieti , e loro altri istmmenti 
-torartorri, e porte rompereattij 
iostu si fero alla Città vicini , 
ttwrara sprowisti I Saraetni j 

Rz 


1Ç)6 L'À R I O S T E,, 

X I X. 

Che ferto , e faoco , e merli , e tettî gis; 
Cadet facendo a gaisa di teœpeste. 

Per forza aprian !e ta vole, e le travi 
Deiîe machine, ia ior danno conteste. 

N eu’ aria oscura, e ne’ principe pravi 
Molto patirle battezzate teste; 

Ma poi che ’l Soie usci dei iîcco slbergo, 
Voiro Portusa ai Saracini il tergo. 

X X. 

D a tutti i canti rinforzat 1’ assalto 
Pe il Conte Orlando e da mare , e da teia 
Sansonetto , che avea 1’ armata in aîto, 
Entro nel porto, e s’ accostô aiia T etn; 
E con frombe, e con archi facea d’aifUj 
E con varj tormenti, estrema guetta; 

E facea insieme espedir lance, e scakj 
O gai appatecchio , e munizioa navale. 
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X I X. 

le fa, les- feus, les pierres des créneaux, 
te toits enteis qu’ils faisoient tomber 
(osume la grêle , entr’ouvroient les maa* 
lelets , brisoient les chevrons des machines 
êevéespour leur nuire A ce début fâcheux , 
tant que la nuit dura , les têtes du peuple 
baptisé eurent beaucoup a souffrir 5 mais dès 
tpte le Soleil fut sorti de sa magnifique 
demeure , la fortune tourna le dos aux 
Sarrasins. 

X X. 

De tous côtés , par mer , par terre , le 
Comte Roland fit renforcer l’assaut. San- 
sonnet , dont la flotte jusques-Ià s’étoiî 
tenue en rade , entra dans le port , s’approcha 
de la ville, et fit l’attaque la plus vigou- 
reuse avec des arcs, des frondes , et diffé- 
rentes machines qui agissaient d’en-haut. ïi 
ft en même rems distribuer des lances, 
‘«échelles, et toutes les munitions qaî 
îtuvent servir à un siège par raer. 

& J 
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X X I. 

Olivier , Roland , Brandimart , et et 
qui n’agueres fit dans les airs une corne: - 
hardie, iivroient alors un cruel combat kii 
de la mer , et du côté de la ville le pis 
avance dans la terre ferme. Chacun dk 
marchait à la tête d’une partie des troupe;, 
qa ils s’etoient partagées en quatre bâter 
ions. Sous les murs, près des portes « 
ailleurs , tous se distinguoient d’une » 
niere éclatante. 

XXII. 

la valeur de chacun paroissoit ainsi are 
plus d avantage , que s’ils avoient été a»' 
fondus ; et les actions dignes de réctffl' C 
pense ou de blâme , ne pouvoient échappa a 
à tous les yeux ouverts sur eux. Les tas 7 
de bois se traînent sur des roues. Les éié* j 
phants dresses à cet usage en portent d’® r 
très , et elles s'élèvent sur leur dos à unes f 
grande hauteur, que les créneaux setronv® 
au-dessous d’elles à une grande distante 
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XXI. 

FaeeaOîiyiero , Orlando , e Brandimartey 
I eue' ; cfce fu S! dianzi in aria ardito, 
ispra, e fiera battagiia dalla parte, 

Cîie lungi al mare era pit: dentro a! îitff. 
Ciascun d’ essi venia con una parte 
Mi’ este, che s’ avean quadripartite. 

Çnale a mur , quale a perte, e quale a! frét é. 
Tari davan dise lucide prove. 


XXII. 

Il valet di ciascun meglio si puote 
reder cosi , che se fesser confasi. 

CM sia degno di premier, e chi di note 
A ??are innanzi a mille occhi non chiusî. 
ïorrr di îegno trannosi con ruote , 

Cga Elefanti altre ne portano , nsi , 

Cae su !or dossi cosi in alto vanno , 

-se i meiîî so , to a mcito spazio stance» 


zoo L’Arioste 


XXIII. 

Vien Brandimarte , e pon la scala a’ mua, 
E sale , e di salire altri conforta. 

Lo segaon molti intrepidi 3 e sicuri, 
Ch'e non puo dubitar chi l’ ha in sua score; 
Non è cht miri , o chi mirât si cuti 
Se queila scala i! gran peso comporta. 
Soi Brandimarte agi’ inimici attende: 
Pugnando sale, e alfine un merio ptende. 

XXIV. 

E con mano, e conpiè qaivi s’attacca, 
Salta su i merii , e mena il brando in volta; 
Urta ; ri versa , e fende , e fora , e a nunacai 
E di se mostra esperienza mo'ta 
Ma tutto a un tempo la scala si fiacci, 
Chè troppa soma , e di sopsrchio ha toits; 
E , fuot che Brandima.-te , giù neî fosso 
Vanna sozzopra , l’ nno ali’ ait» addosso» 
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XXIII. 

IJandimatt s’approche du mur , y appuie 
b; échelle» y monte, et invite les autres 
sr monter, Beaucoup de soldats intrépides 
k suivent sans aucune crainte, car on ne 
hic en avoir en combattant à ses côtes, 
Paso seul n’examine , ne songe meme -si 
ftcseüe peut suffire à un si grand poids, 
l'jüümart n’a que les ennemis en vue; il 
monte en combattant * et enfin saisit us 
cÉaeau. 

X X I V. 

Il s’y attache des pieds , des mains , 
«ate sm les remparts , et fait un cercle de 
roa épée. Il heurte , renverse , pourfend, 
K; lle et massacre tout ce qu’il rencontre , 
et donne des preuves d'un courage aguerri. 
**s en même rems l’échelle , trop chargée , 
st rompt sous ce poids excessif, et tous 
««;té Erandimart , retombent dans îa 
! " 5£ sé pêle-mêle: et les sas suï les. autres.. 


loz L’Arigste, 

X X V. 

Le «Chevalier ne sent pas pour cela rais; 
son audace : il ne songe p»sàreciier,<p, 
<qu’il ne se voie suivi d'aucun des siens,: 
qu’il serve de but à tous les traits osa 
lance de la ville. Un grand nombre le© ' 
jure de revenir : il ne veut pas entait 
et se Jette au contraire du côté de remet 
D’un saut il s'élance dans la ville, du ta 
d'un mur de plus de trente brasses Si- 
vation. 

X X V I. 

Il frappe de ses pieds le dur terrein,tn 
sans se faire plus de ma! que s’il y eût tront 
delà plume ou delà paille. Il coupe, b a * 
il déchire tous ceux qu’il trouve à ses coté, f 
comme on coupe, taille ou déchire i’étcit 
îa plus mince. Il s’é'ance contre les ce. 
contre les autres , et les uns et les sets 
s’enfuient devant lui. Cependant ceoiî 
dehors qui l’ont vu sauter dans la ville, 
gnent qu’on ne puisse le secourir assa* 


i 
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X X V. 

fada non perde il Cavalier i’ ardire, 

Xè pensa ripottare addietro il piede, 

Eenchè de’ suoi non vede alcnn seguire , 
Eenchè bersaglîo alla Citta si vede. 


Pregavan molîi (enon volse egiï noire } 

C'ae titoinasse, ma dentro si diede : 

Dico che giù nella Citta à’ un saito 
Dalmuro entiô , che trenta oraccia era âito» 


biAAtÀ SuJX. 

i x x y 1. 


Corne trovato avesse o piume , o pagiia , 
Presse il duro terren senza alcun danno 
ïqueijc’haintorno, affrappa ,efora, e tagiia, 
1 < ' ome s ‘ frappa , e fora , e tagiia il panno. 

Os contra questi , or contra quei si scagila , 
Hquelli, e questi in fuga se ne vanno. 

’osano quei di fuor, che i ! han vedpto 
2 tttio saltar , che tardo fia ogni ajuto. 



2o^. JL ArîcstSj 
XXVI I, 

Per îütto ’i Carnpo alto ramor si sp-jj 
ei voce in voce, e ‘iœormorio, e’lbisbi£ t 
La vaga Fama intorno si fa grande , s 
E narra , ed accrescendo va il perigilo, v 
Ove era Orlando, (perché da più baa« 1 
Si dava assalto ) ove d’ Ottone il £gii 0 , i' 
Ove Olivier, queîia volando venne, 

Senza posar mai le veloci penne-, 

XXVIII. 


Questi Guerneri, e piii di tutti Odasæ 


Oh amano Brandirnarte, e 1* hanno in prêt, 
L’u^ndo che se van troppo indugiàiîdo 
.Perderanno un compagne» cosi egregio, 
Pigiian le scale, e quà, e là montando, 
•Mosrrano a gara animo àltero , e regiüi 
Con si audace semblante , e si gagliardo,. 
Càe i nemici tiemar fan coa lo sguai4»i 
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X X V î I. 

fjn murmure , un brutt passant de botteras 
ti bouche, forme soudain une grande rn- 
H.eur qui se répand dans tout le camp. La 
îigabonde Renommée s’élève à la tonde, en 
«contact, en augmentant le danger. Tou- 
jours volant et sans reposer ses ailes rapides , 
de arrive vers Roland , vers le fris d’Othon , 
vers Oliy'er , car l’assaut se donnoit de 
plusieurs côtés. 

X X V ï I L 

Ces guerriers , et Roland plus que les au- 
très, qui aimoient, qui estimoient singuliè- 
rement Brandimart , apprenant que s’ils 
tardent davantage , ils vont perdre leur 
illustre compagnon, dressent leurs échelles , 
et montant de tous côtés , donnent à l’envi 
te preuves d’un noble et fier courage î 
fs s’avancent avec tant d’assurance et 
“audace, que de leurs seuls regards ils font 
trembler l’ennemi. 

Tome IX. & 
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X X I X. 

Ainsi qu’au milieu des mers agitées : 
la tempête , on voit les ondes courrouce •* 
assaillir le vaisseau téméraire, et elaeis C 
avecrage à entrer tantôt pat la proue, tais c 
par les safaors : le pâle nautonnier gémit, p 
soupire : lue seul poarroît porter des secocu j- 
et il n’en a plus le courage ni les more 
Vient enfin une vague qui s’empare de toc: ^ 
sa proie , et les flots la suivent en fouie;: 
le chemin qu’elle s’est fait. 

X X X, 

Ainsi dès que ces trois chefs se fuies 
empares des murs les premiers, ils y fiiefi n 
un si large passage, que les autres;- c 
avoient planté aa bas mille échelles, pares ^ 
les suivre en toute sûreté. Pendant ce tes 

A 

res durs béliers, nappant en diSerensS' ^ 
droits,/ avoient fait de' si terribles breches, 

c 

qu il fut facile, par nias d’un côté, de s ? 

• ! S' 

courir le courageux Brandimart. 
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XXIX. 

Comenelmar, che per tempesta freine, 
Assaglion 1’ acque il remerario legno. 

Ch’ or dalla prora , or dalla parti esrreme 
Cercano entrai con rabbia , e eon isdega© , 
Il pallido noccbier sospira, e getne, 

Co ajatardeve, enon ha cor , ne irgegr.o. 
IV onda viene a’ifin , ch’ occupa il tutto , 
ï, dote quella entré , segue ogiy flurto. 

X X X. 

Cosi, dappo: ch’ ebbono presi i murs 
Quesri tre primi , fu si largo il passo. 

Cm gli ahri ornai seguir ponno sicuri , 

Chè mille scale hanno fermate aî basse. 
Aveaco intanto gli arieti durs 
üotto in piu lochi , e con si gras fracassoj, 
Cke si poteva in piu che in una parte 
ÎMconer i’ anlmoso Branditnarte. 

S Â 
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XXXI. 


Con quel furor, che’l Re de’fîoMi a! îs; 
Quando rompe tal yolta argini , e sp.jndt ï 
E che ne! campi Ocnei s’ âpre il sentiero, 1 
E i grassi solcni , e le biade fécond;, !t 

E con le sue capanne il gregge inter», 3 

s 

£ coi cam i pastor porta nell* onde, ^ 
Gaizzaao ? pesci a gîi oîmi in su la dîna, }, 
Ove solean volar gli augelii in primai d 

XXXII. 

Con quel furor F impetuosa genre 
La, rîo-ve avea inpiii parti il muro ro£to- } 3 
Entro col fexro , e con la face ardente J 
A distruggere il popol mal condotto. 
Omieidio, rapina, e man violente 
Net sangue , e neif aver , trasse di botte 
La ricca , e trionfal Città a ruina, 

Che fu di tutta F Africa Regina. 
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XXXI. 

Tel que le superbe Roi des fleuves, lors- 
çi’ivec foreur il rompt ses digues et sar- 
come ses bords, s’ouvre un chemin dans 
les campagnes de Mantoue , et entraîne au 
milieu de ses ondes les fertiles sillons 5 les - 
soissons fécondes , et les troupeaux avec 
leurs étables , et les bergers- eux-mêmes. avec 
leurs chiens : les poissons nagent sur sa cime' 
des ormes ouïes oiseaux y oloient auparavant? 

XXXIL 

TeHeset avec la même fureur, ces troupes 
impétueuses entrent le fer et ia flamme a Ia j 
main., par les breches qu’elles ont faites & 
divers endroits des murs, résolues de dé- 
truire ce peuple infortuné. Le meurtre , le- 
pillage , les violences , exercées contre les 
personnes et leurs pcssesions , eurent bientôt 
consommé la ruine de cette riche et tr?om~ 
Pyrite cite , jadis la reine de..toute l’Afriquei 

S_ §. 
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XXXIII. 

Par-tout on ne voyoit que des mom,j 

le sang échappé par des blessures innombr» ] 

blés avoir formé un étang plus triste et fis ] 

affreux , que celui qui environne le royaus j 

de Pluton. Un long incendie propagé à 

bâtimens en bâtimens, embrase les palais, 

• » / , 1 . 
les portiques et les mosquées. Les musas 

désertes et saccagées , retentissent de plai» 

tes, de sanglots, de hurlemens. 

XXXI V. 

On voyoit les vainqueurs sortir de es 
lieux funestes chargés d’un immense bnta, ? 
emportant des vases précieux , de riches c 
étoffes , des ernemens d’argent iav:s aB j 
dieux antiques du pays. Les uns entrataoiea! ^ 
les enfans , d’autres leurs meres épioi» p 
Mille violences , mille actions atroces fa® ^ 
commises. Roland en sut une partie, masa* 
lai ni le Duc Anglois ne purent les empêcus 
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X X X 1 I L 

D’uomini morti pieno era per tutîo, 
î délié innumerabüi ferke 
Fsrto era un stagno pin scuro , e più b-rutto 
Di (jcei, che cinge la Città di Dite. 

Di casa in casa un lungo incendio indatto 
Ardea palagij portici, e rneschite. 

Di pianti , e di mli 3 e di battuti petîî 
Suonano i voti , e tlepredati tetti. 

xxxiv. 

1 ïincitctri uscir delle funeste 
Potte vedeansi di gran preda onusîi , 

Chi con bei vas ! , e ebi con ricehe veste, 

® con rapid argenti a Dei vetusti. 

’”‘ li trtea i figli , e chi le madri meste î 
-'- rtatù stupri, e mille altri atti ingiusti, 
cjuah Orlando una gran parte intese, 

**' e io pot» vietar, ne ’i Duca Ingîese. 
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XXX v. 

Fu Buciîàr- deil’ Algazera mono 
Con es so un colpo da Olivier gagüardo, 
Perduta ogni speranza, ogni confcitu, 
S’ uccise di sua mano il Re Bræizardo. 
Con tre ferite, onde mort di corto, 
Pu preso Folva dai Euca dal Fardo. 
Quest; eran tre, che al sua partir îasciata 
Avea A gramante a guardia dello Stato, 

XXXV I. 

Agramante , che in tanto avea desera 
V annata , e con Sobrin n’ era fuggiro, 
Fiasse da îungi , e sospiro Bisertâ, 
Veduto si gran Êamma aider sul Jito* 
Foi più d’ appresso efabe nôvelia ce rta 
Corne délia sua Terra il caso era kos 
E d’ iiccider se stesso in pensier vennî; 
E la facea., ma i! Re- Sobrin la . tenue- 


Chant XL. 

xxxv. 

Bücifai, Roi d’Algazerre, fut tué d’ua 
cocp qu’il reçut du brave Olivier. Le Roi. 
Braszard a} r a'nt perdu tout espoir , toute 
ressource, se donna la mort de sa propre 
mais. Frappé de trois blessures dont il 
mourut bientôt, Folves fut pris par ie 
Chevalier du Léopard. C’étoient-Ià les 
trois chefs à qui Agramant, à son départ, 
avoit confié la. garde de ses États. 

XXXVI. 

Cependant Agramant , qui avoit aban» 
ionnésa flotte, et s’étoit enfui avec Sobrm, 
tersa des pleurs et gémit sur Biserte , err 
rayant au loin sur le rivage ce terrible 
embrasement. Arrivé de plus près, il eut 
bientôt la fatale certitude du sort de cette 
Capitale, Son premier dessein fut de s’ôter 
brie: ii aîloit l'exécuter , mais le Ro& 
Sotan l*en empêcha» 
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X X X Y I I. 

Quelle victoire plus avantageuse, Sdgws 
Sri dit ce Prince, pourrait attendre vos 
ennemi , que !a nouvelle de votre mort.ç 
lui iaisseroit l’espoir de posséder paisible, 
ment l'Afrique' Votre vie lui interdit ce 
satisfaction , et le tient dans une inquiéii 
continuelle. ïl sait trop que l’Afrique s 
peut demeurer long-tetus en sa puissance, 
à moins que vous ne perdiez le jour. 

XXXVII I. 

En mourant , vous enlevez à tous m 
sujets l’espérance , le seul bien qui te 
reste. En' vivant , au contraire, j es 
flatte que vous nous tirerez de peine, P 
vous nous rendrez le bonheur et la libéra. 
Si nous vous perdons , nous restons tesa 
perpétuel esclavage, et F Afrique désolé* 
demeurer tributaire à jamais. Vivez dote, 
Seigneur , et si ce n’est pour votre p»r 
avantage , que ce soit au moins pour n£ F 
faire le malheur de vos sujets. 
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X X XVII. 

Bî’c'ea Sobrin : che più vittoria iieta, 
Signor , potrebbe il tuo nemico avéré , 

Che la ma morte udire , onde quieta 
Si speierfa poi l 5 Africa godere î 
Questo comento il viver tuo gli vietaj 
Quindi avra cagion sempre di temere ; 

Sa ben che iungamente Africa sua 
ïsser non puô , se non per morte tua. 

XXXVIII. 

Tutti i sudditi tnoi , morendo, ptivi 
Ma sperattza ; un ben , che sol ne resta, 
Spero che n’ abbi a liberar, se vivi , 

1 trar d’ affanno , e ritornarne in festa. 
loche, se muori , siarn sempre cattivi 
^fuca sempre ttibutaria , e mesta. 

®®que, se in util tuo viver non vuoi , 

’ i? i , Signor, per non far danno a’ tnoi, 

* 
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XXXIX. 

Daî Sôldano d’ Egitto., tuo vicino, 
Certo esser puoi d’ aver daaari , e gents. 
Mal volentieri a fîglio di Pipino 
In Africa vedrà tanto potente. 

Verra con ogni sforzo Noraadino, 
Per ritornarti in Regno, il tuo paterne. 
Armeni , Turchi , Persi ,-Arabi , e Me-ü, 
Tutti in soccorso avrai , se tu ii chieà*. 

X L. 

Con taîi , e simil detti il Vecchio sccoffl 
Studia tomate il suo S ignore in speme 
Di racquistarsi 1* Africa di cortoj 
Ma nel suo cor rorse il contrarie test:. 
Sa ben quant’ e a mal termi ne , e a mal poS 
E corne spesso in van sospira , egeaie 
ChiuBqüe il Regno suo si lascia tout» 
E per soccorso a’ Earbari ricorie. 

i p 
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X X X ï X. 

Soyez bien certain que vous obtiendres 
«sémcEt de votre voisinle Soudan d’Egypte, 

« des subsides et des soldats. Il ne verra 
pas volontiers le fils dé Pépin jouir en 
Afrique d’un si grand pouvoir. Noradin , 
votre parent, viendra lui-même avec toutes 
ses forces pour vous rétablir sur le trône ; et 
les Arméniens , iss Turcs, les Perses, les 
Arabes et les Mèdes, vous seconderont tous 
dès que vous les demanderez. 

X L. 

C’étoit par dé tel s discours que l’ingénieux 
vieillard tâchoit de rendre à son Souverain 
l’espoir de recouvrer bientôt l’Afrique , tan- 
dis que lui-même peut-être , craignoit tout 
le contraire dans le fond de son cœur. Il 
savait trop à quelle triste extrémité est ré- 
duit un Monarque , combien il lui arrive 
souvent de gémir et de soupirer envain , 
‘Crsqu’après s’être laissé dépouiller de ses 
£ £ ats, il est obligé de recourir a des Forces 
étrangères. 

Tome IX, 
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X L I. 

Annibal, Jugurtna , et plusieurs ata 
Princes, en donnèrent dans l’antiquité :• 
exemple bien frappant; ainsi que de t: 
jours Loirs le More, livré entre les mà 
d’un autre Louis, C’est d’après eux, ôe 
illustre Protecteur , que votre frere Alphois 
a pris pour maxime , que c’est une ici 
achevée de compter sur les autres plus qe 
sur soi. 

X L I L 

C’est ainsi que dans la guerre qni luiü 
suscitée par le courroux violent du Ponc.': 
irrité, quoiqu’il ne pût pas compter b® 
coup sur ses foibles moyens , quoique- 
Roi son défenseur fût chassé de W 
et que le royaume de Naples fut au pK' 
voir de son ennemi ; ni les menaces, - 
les promesses , ne purent obtenir de - 
qu’il confiât à personne la défense de ” 
possessions. 
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X L I. 

Atmibale , e Jugurta di cio foro 
5 aon testimonj , ed a. tri al tempo antîco-. 
Al tempo nostro Lodovico il Moro , 

Dato in poter d’ un altro Lodovico. 

Vost'o fratello Alfonso da costoro 
ïeaebbeesemplo, ( a voi , Stgnor mio,dico) 
Cbe sempre ha riputato paz.zo espresso 
Chi piîi si fida in aitti, che in se stesso. 

X L I I. 

Epero nella guerra, che gli mosse 
DelPontefice irato un duro sdegno, 

Ancot che nelie debili sue posse 
Son paresse egii fat molto disegno , 

£ chi lo difendea d s Italia fosse 
£? : nto,en’avesse il suo nemico il Regno, 
P« minacce mai, ne per promesse 
S Masse che lo Stato altrui cedesse. 

T i 
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X L I I I, 

Il Re Agramante ail* Oriente a«a 
Voha la p:ora , e s’ era spinto in alto, 
Quando da terra ur.a tempesta rea 
Masse - da banda impetuoso assalto, 

It nocchier , che a! governo vi sedea, 

1° veggo {disse alzandogli occhi ad al»; 
Uns proceüa apparecchiar si grave , 

Che contrastar non le porta la nave. 

X L I Y. 

Se attendete, Signoii , al mio consigiig 
Qui da nian manca ha un’ Isola vicia, t 
A cui mi par che abbiarno a dar di pîgiip# < 
Tin che passi il furor deiîa marina. 
Consenti il Re Agramante; e di perigl» 
User, pighando la spfaggia mancina, 
he per sainte de’ nocchier! giace 
Tia glt Afii , e ai Vulcan f alla fbmaçe- 
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X L I I I. 

leRoi Agramant fai soit diriger sa proue du 
côté de l’Orient , et tenoit déjà la pleine mer, 
lorsqu’une tempête horrible élevée dit côté 
de h terre, vint assaillir Se flanc de son vais- 
seau. Je vois, dit en élevant les yeux vers 
le Ciel le pilote assis au gouvernail , je 
rois se préparer une si furieuse tourmente , 
que ce bâtiment ne la pourra supporter, 

X L I V. 

Si vous faites, mes Seigneurs, quelque- 
cas de mes avis, il y a ici près , à main gau- 
che, une île où je crois qu’il est à propos, 
Serelâcher, jusqu’à ce que la fureur des flots 
soit calmée Agramant- y consentit, et se 
préserva du danger en abordant sur. la rive 
poche de cette île , qui, pour le salut des : 
Sauniers , est située entre l’Afrique et les 
sÿrges profondes de Vuicain. 

Tl 


iii L' A S. I O S T Ej 

X L v. 

Cette petite î!e ne présente aucune t 
bitatton : elle est couverte d'humble mp 
thille et de genievre ; solitude écartée, s 
commode pour les cerfs, les daims, is 
lièvres et les chevreuils. Elle n’est guert 
connue que des pécheurs , qui viennent soit 
vent suspendre et faire sécher sur ses D’à 
sons leurs filets humides , tandis qt’îs 
permettent aux poissons de dormit ps» 
blement au fond des eaux. 

X L V I. 

Là , ces Princes trouvèrent un autre va? 
seau , que la tempête avait obligé de st 
retmer dans cet endroit , et qui, de la ni 
d’Arles, y avoir amené ce fameux guerà 
qui règne sur la Séncane- Ces deux Rois* 
rencontrant sur !e rivage , s'embrasse.'® 
avec ia dignité qui convenoit à tous desï. 
Ils étoient amis , et peu auparavant avoie" 
été compagnons d’armes sous les utilisé 
Paris. 
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x l y. 
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D’ abitazionî è 1’ Isoletta vota, 

Pie 3 a d’ umil mortelle, e di gineprî; 


Gioeonda soütudine , e remota 
A cervi , a daini , a caprîuoB, a lepri j 
E, liior che a pescatori , è poco nota , 
Ove sovente a’ rimondati vepri 
Sospendon per seccai 1’ umïde reti : 
Dormono intanto i pesci in mar quietr» 




x l y I. 

Quivi trovar, che s’ era un altro legso , 
Cacchto da fortuna, già ridutta. 
ü gran Guerrier , che in Sericana ha Regno , 
levato d’ Arli avea quivi condutto, 

Coe modo rtverente , e di se degno 
I- ne Re conl’altros’abbracciôah’ asciuttov 
Cn’ erano cmici , e poco innanzi furo 
Compagai d’ arme al Parigino mure». 


%%4 L'Auo'sîï, 

X L V I I. 

Con moîto dispiacer Gradasso intes: 
Bal Bfe Agramaate le fortune avveise ; 
Poi confortollo 5 e, corne Re cortesc, 
Con la prcpria persona se gît offcrse. 
Ma ch’ egli andasse ail’ infedel paese 
D’ Egitto , per ajuto , non soferse. 
Che vi sia (disse) perigîioso gire 
Dovrra Pompejo i profugi ammonite, 

x l y 1 1 1. 

E perche detto m’ haï , che con l l ajntt 
Degli Etiopi sudditî al Senàpo , 
Astolfo a torti I’ Africa è venuto , 

E ch’ afsa ha la Çittà, che n’ era capo, 
E che Orlando è con lui , che diminuta 
ï>oco innanzi di senno aveva il capo , 
Mi pare al ttitto un ottimo mnedio, 
Aver pensato a fart! usçiï di tedip». 
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Gradasseappiit avec un déplaisirestrême 
les infortunes û Agramant. Il s’efforça de 
le contoler, et en Roi généreux, il ini fit 
ofee de sa personne. Mais il le dissuada 
d’aller demander du secours aux perfides. 
Egyptiens. L’exemple de Pompée-, lui dit-il , 
devrait apprendre aux Princes fugitifs , 
combien il est dangereux d’y chercher aa 
asyle. 

X L V I I L 

Puisque vous m’assure? qu’Astolpire est. 
tenu vous ravir l’Afrique , et brûler la ville 
qui en droit la capitale , avec le secours, 
des Ethiopiens soumis au Sénape ; puisque 
Roland, dont la raison n’agaere étoit égarées 
est maintenant avec lui, il me semble avoir 
trouve un excellent moyen de réparer tous, 
malheurs. 


Il6 L S A R I 0 S T E s 
X L I X. 

Je ms charge i’enîrepren i te, pour î’amt; 
de vous , un combat seul à seul avec 
Comte Roland. Fat-ïl tout de fet ou dt 
tain , je suis sûr qu’il ne pourra me résiste 
Lui mort, je ne fais non plus de 'cas s 
toute la secte Chrétienne, qu’un loup afc 
n’en fait des jeunes brebis. Je sais m 
un expédient ( et ce sera une chose facile) 
de faire sortir promptement d’Afriqaeia 
Abyssins. 

L. 

J’exciterai contre eux les autres Nabis, 
séparés des premiers par le Nil et partît 
croyance différente; et les Arabes et te 
Macrobes , si riches , ceux-ci en bornâtes 
en trésors , ceux-là en exceüens chevaus.s 
les Perses , et les Caîdcens , qui , ainsi Ç" 
beaucoup d’autres , sont soumis à ®- 
sceptre- Je les engagerai à faire à ces Nn- 
biens une guerre si terrible, qu’ils sÿO* 
contraints de quitter vos états. 
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XL IX. 

Jo pig'iero per amer tuo i’ impresa 
D’ entrar coi Conte a singolar certame. 
Contra me so che non avrà difesa , 

Setutto fosse di ferro , o di rame. 

Mono lui,stimo la Crîstiana Chiesa 
Quel che i* agnelle i! iupo , ch’ abbia famé. 
Ho poi pensato (e mi fia cosa Iieve ) 

K fa:e i Nubi uscir d 5 Afdca in breve. 

L. 

Faro che g!i aîtri Nubi , che da ioro- 
I! Silo parte , e la divers» legge , 
EgliArabi,e i Macrobi, qnesti d’ oro 
tlicchi j e di gente , e qr.ei d’ equino gregge # 
Persi.e Caldeî (perche tutti costoro 
Coa aitri molti ii mio scettro corregge} 
‘"Mo che in Nubia !or faran tal guerra, 
Che non si feimetan nella tua Tetra. 


âî.8 L’Arioste 


L h 

Al Re Agramante assai patve opçorc 
D'él Re Gradasso la seconda offerts; 

E si chiamo obbligàto alla fortuna, 
Che 1’ avèa trâtto a!F Isola deserta; 
Ma non vuol tôrre a condizione aintB, 
(Se racquistar credesse îndi Bisertaj 
Che battagîla per lui Gradasso pmdki 
Chè ’n cio gli par che 1* onor txoppo ofeii 

L I I. 

Se a disfidar si ha Orlando, son quel : 
(Rispose) a cui la pogna più confie" 
E pronto vi sarô; poi faccia Did 
Dî me corne gli pare , o male , o w» 
Facciam ( disse Gradasso I ai modo sft 
A un nuovo modo, che in pensier nn « s 
Questa battagiia pigîiamo ambedui 
ïacontra Orlando , e un akro sia C04& 1, 
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L I. 

La seconde proposition de Gradasse parut 
infiniment avantageuse au Roi Agramant , 
et il rendit grâce au sort qui l’avoit fait 
aboïder dans cette ile déserte. Mais il rie 
reutpas souffrir, à quelque prix que ce soit, 
(quand il en pourroit espérer le recouvrement 
de Eiseïte ) que Gradasse entreprenne pont 
ici ce combat : il y trouve son honneur 
trop intéressé. 

L I 1. 

S’il faut défier Holand , répondit-il , c’est 
à moi qu’il appartient de le combattre J y 
suis prêt, et que le Ciel dispose de inoi en 
bien ou en mal , comme il lui plaira. Fai- 
sons mieux , dit Gradasse; suivons une 
nouvelle idée qui me vient : prenons sur 
nous deux ce combat contre Roland , et 
qu’il ait un second avec lui. 


Tome I X» 


V 
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L I I I. 

Pourvu que je n'en fois pas exclus, ;■ 
Agramant , il m’importe peu devocsî»; 
pour second, ou de vous en setvir. Jtjj 
bien que , dans tout le monde, je ne pourrÉ 
trouver un meilleur compagnon d’ara 
que vous. Et moi , dît Sobrin, que dete 
drai-je? Si vous me trouvez vieux, jeté 
dois avoir que plus d’expérience, «fa 
iC péril , il est bon que la force soit seco;:? 
par le conseil. 

L I y. 

Sobrin avoit en effet une vieillesse fort: 
€t robuste , et ses exploits l’avoient raé 
fameux. Il prétendoit que, malgré f 
grand âge , il sentoit sa vigueur ég s,s: 
celle de son prîntems. Sa demande pare 
fuste, et à l’instant même on trouva ; 
messager , qu’on dépêcha vers les riwjÆ 
A Afrique , pour défer de leur part le Co& 
HoIan<L 
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liii. 

PHch-io non test; fnoi , non me se lagno , 
Disse Agramante o sia primo , o seconda» 
Ben sache in arme ritrovar compagne 
Etemigliornon si pub- in tutto ’1 mondes. 
Edio (disse Sobrin) doye rimagnoï 
I, se vecchio vi pajo» vi rispondo 
Ck’iodebboesser piùespeito. e ne! periglio» 
Fiesso alla forza è buono aver cocsiglto» 

L ï V. 

D s una vecchiezza valida , e robnsta 
Era Scbrino , e di famosa prova 5 
E dice, che in vigor 1 ’ età vetusîa 
Si sente pari alla già verde , e nuova» 
Stimata fu la sua douta nda giusra j 
E seEïa indugio un messo si ritrovaV 
B quai si mandi agit Africaai lidi , 

E da loi parte il Conte Orlando sfidi t- 

Y z 
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l y. 

Che s’abbia a ritrovar, con numerpaie 
Ej Cavaiieri armati, in Lipadusa. 

Una Isolettà è qaesta , che dal maie 
■Medesmo , che li cinge , è circonfusa. 
Non cessa il messo a vêla , e a rend andare, 
Corne quel che prestezza al bisogno usa, 
Che fu a Biserta ; e trovo Orlando qaiïi, 
Che a’ suci le spogiie diyidea, e i catriri, 

L V L 

L’ inyito di Gradasso , e d’ Agramante, 
E di Sobrino in publicq fu espresso; 
Tanto giocondo al Principe d’ AnglantCj 
Che d’ ampli doni onorar fece il messo; 
Avea dai suoi compagni adito inname, 
Che Durindana a! fîanco s’ avea messo 
il Re Gradasso ; onde egli , per desire 
Pi racquistarla , in ïndia yolea gsie, 
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L V. 

Iis le sommoient de se rendre avec as 
semble égal de Chevaliers armés, à Lipa- 
dese. C’est une petite île environnée pas 
h mer d’Afrique , comme celle où iis 
étoient. Le messager , qui savoir faire 
diligence quand il le faiioit , emploie st’bien 
les rames et 'es voiles, qn’ii arrive àBiserte, 
et y trouve Roland occupé à partager a- 
ses troupes le butin et les prisonniers; 

L V t 

L’invitation de Gradasse, d’Agramanî- 
etàe Sobtin fut faite publiquement , et fut- 
si agréable ait Comte d’Angers, qu’il com- 
bla des plus riches dons celu: qui en etort 
le porteur. îi savoit déjà par ses amis que- 
ls Roi Gradasse portoit Burandal à son- 
wté; déjà même, jaloux de la recouvrer* 
ftavoit le projet- d’aller dans les Indes. 

Y % 
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L V I I. 

I! n’imaginoit pas trouver Gradssse & 
leurs . puisqu’on lui avoir appris qu’j 
n’étoit plus en France. Il fut fort aise à 
ie savoir dans un lieu plus voisin, oui 
espéroit bien se faire restituer ce qui II; a> 
partenott. Le beau Cor d’Almont, ainsi qa 
son cheval Bridedor , furent pour lui « 
nouveaux motifs d’accepter le dén ave 
jo.'e. nhgnotant pas que l’un et l’autre étoia 
tombes entre les mains du fils de Trojat. 

L V I I I. 

Il choisit pour ses seconds à ce comte 
son fidèle Brandimart, et Olivier son beat 
frere. Il connoît par expérience la valeur 
ne i un et de 1 autre , il sait avec quei'e puir 
santé affection il est aimé de tous deux. Il 
cherche de tous côtés à se procurer, pont 
i-ü et pour ses compagnons, d’exce'ienscte 
veaux et des armures de bonne trempe i 
ainsi que des lances et des épées à l’épreuve; 
car vous savez, ce me semble, qu’aucun d’Œ* 
n’avoiî ses armes ordinaires. 
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l y 1 1. 

Strmando nos a?er Gradaïso aîtrore, 
Foi de udi cbc di Francia era partito. 

Or pùi vicin g!i € offerte) luogo , dove 
Spera che ’i suo gli fia restituito 
Ü bel corno d* Almonte anco Io= muove 
Adaceertar si vol entier T invito, 

E Brigliador non men , che sapea in man© 
Isser venuti ai ÊgÜo di Trojano* 

L Y I I L 

Fer compagno s* elegge alla battaglis 
lî fedel Brancimarte , e *1 sao Cognât ov 
Frovato ha quant© 1* uno ? e F aîtro vagira §■ 
Sa che da enrrambi e sommamente amato» 
Buon destrier, huons pi astra^ e buona magîiSj» 
h spade eerca, e lance in ogm lato 
A se 3 e a* coœpagni , chè sappiate parme 
Che nessun à y es si avea le solite axsi£:> 


L'Aeiostî, 

L I X. 


Orlando ( come io v’ ho detro piu volte 
Deîle sue sparse per furor ia terra: 
Agli altri ha Rodomonte le lor tolte, 
Ch’ or’ alta torre in ripa a unfîume serra. 
Non se ne puo per Africa avex moire, 
Si 4 perche in Francia avea tratto alla guerra 
II Re Agrarnante cio, ch’ exa di buoro, 
Si, perché poche in Africa ne sono. 


L. X, ' 

Cio che di rugginoso , e di brunito 
Aver si pub , fa ragunare Orlandoj 
E çoi cornpagni intanto va pei ilto 
Délia fatura pugna ragionando, 

Gli avvîen , ch’ essendo fuor dei campo nsd» 
Piu di tre miglia, egli occhi al mare akanda, 
Vide caîar con le vele aire un legno 
Verso, xl IitQ Afrscan senza ritegno. 
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Roland ( comme je vous l’ai dît plus d’une 
fois) dispersa les siennes sur la terre dans, 
sa fureur. Rodomont s’est emparé de celles 
des deux autres, et eiles sont renfermées 
dans une tour eievée sur les rives de la 
Saône. Il étoft difficile d s en trouver beau- 
coup en Afrique : le Roi Agramant , en par- 
tant pour la France , avoir emporté à cette 
gneiie tout ce qu’il y avoir de meilleur, 
et de plus , l'Afrique en est assez dé - ? 
Pourvue, 


L X. 


Tout ce qu’on en pat avoir, soit rouilîées, 
*>it polies, fut rassemblé par les soins de 
Roland. En attendant il ailoit quelquefois 
!rec ses compagnons causer de ce’combat 
fttur l e l on g <j a rivage. Un jouir qu’ils s’è- 


t0 -ent ainsi éloignés du camp de plus de 
jj°- s levant les yeux vers la met, 

r » virent un vaisseau les voiles au vent , qaj 
^ B 6 s o!t rapidement vers les côtes d'Afrique, 


L’ A R I 0 S T 2 , 


L XL 

Sans nocher, sans matelots , etcona 
le ponssoient les vents et !e hasard . c 
vaisseau s’avançoit à pleine voile , si sia 
qu’il ne fut arrêté que par le rivage, liai, 
avant de vous parier encore de ces héros, 
» amour que e sens pour Roger me ramece 
à ce qui l’mtéresse, et m’oblige à ÿoes c 
tietenir de lui et du guerrier de Cleiraos 


L X I I. 

Je vous ai dit que ces deux Chevaliers, a 
voyant la treve. les conventions rompes, 
et les bataiiions des deux armées se chsrga 
tnutueilement, s’étoient retirés du combat. 
Iis s’informoient soigneusement à toc 
ceux qui passoient près d’eux , lequel, 51 
PvOÎ Agtatnant ou de l’Empereur Chat'Si 
avoit le premier manqué à ses sera® 
et causé tant de malheurs. 
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L X I. 

Senza nocchieri , e senza navigants. 

Soi came ii ver.ro, e sua foiruna ii mena, 
VeEi'a con le vele alte il legno avanti 
Tanto, che si ritenne in su 1’ arena. 

Ma prima che di questi più vi canti, 
l’ amor , che a Ruggier porto , mi rimena 
Alla sua istoria , e vuol ch’ io vi racconte 
Di lai, edel Guerrier di Chiaramonte. 

L X I L 

Di questi due Guerrier dissi , che tratti 
S erano fuor dei marziale agone , 

Visio convention rcmpere, epatti , 

E tnibarsi ogni squadra, e legione. 

Ciii prima giuramenti abhia disfatti, 

E stato sia di tanto mai cagione, 

0 l’imperatot Cario , o il Re Agramante , 
Stadian saper da chi lor passa ayante. 
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L X I I I. 

Un sêryirore intarito di Ruggiero, 
Gh’ era fedelë, e praticô , ed astatô, 
NèpeLconflitto dei duo camp; fiero 
Avea dï vista il padron mai perdnto, 
Venue a trovailo , e la spada , e ’l desttfcj 
G;i diede, perche a’ suoi fosse in âjuto. 
Moiito Ruggiero , ë la sua spada toise! 
Ma nelia zuffa entrât non perd yolse. 

L X I V. 

Ruinai si patte , ma prima rlnnaotâ 
la convenzion , che con Rinaldoavea, 
Che se perjuro il suo Agramante trovî, 
lo lascerà con la sua setta rea. 

Per quel giorno Ruggier fare ait» prova 
B 5 arme non voile , ma solo attendez 
A fermai questo , e queilo , e a comanàA 
Ch: prima ruppe, o ’l P.e A gramar.te,o Ca:-’ 
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L X I I I. 

Cependant un fidèle serviteur de Roger, 
aussi adroit qu’intelligent, qui, malgré le 
terrible conflit des deux armées, n’avok pas 
quitté son maître des yeux , le vint trouver , 
et lui remit son cheval et son épée , -afin 
qu’il allât secourir ceux de son parti. B.oge£ 
monta l’un et prit l’autre , mais il ne voulut 
pas se mêier du combat:, 

L X I V, 

Sî partit de ce lieu après avoir renouvelle 
à Renaud la promesse qu’il lui avoit faite , 
d’abandonner son Souverain Agramant et 
Sa secte perfide, s’il apprenoit qüe ce fût 
lai qui se fut parjuré. De toute cette fournée 
*°S er ne s’occupa p’us d’aucun exploit 
guerrier ; il se contenta d’arrêter l’un et 
1 autre . et de leur demander qui d’Agramant 

-a de Charles , avoir le premier violé le* 
traités. 

T omt IX. 


X 
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L X V. 

Tout le monde l’assura que c’étoit ; 
parti d’Agramant qu’il falloir accuser 
cette rupture. Roger aimolt ce Prince, a 
se seroit cru très-coupabie de le quiœ 
pour un sujet pareil. Les troupes Africain 
furent défaites et dispersées , connue jt 
vous l’ai déjà raconté : du plus haut de s 
roue de fortune , elles furent précipite 
au plus bas , suivant le caprice de ce 
Déesse qui gouverne le monde. 

L x y I, 

Roger balance et examineav ec lui-meE 
s’il doit rester, ou suivre son Souvenu 
L’amour qu’il a pour son amante K • 
permet pas de retourner en Afrique. b 
Dieu , comme avec un frein , le tM ® î: 
l’oblige de reculer , de suivre une 
contraire; il l’aiguillonne , le mena# -■ 
tout son courroux , s’il ose manque! JJ 
promesse, aux sermens qu’il a feffi “ 
Paladin Renaud. 
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Ode da tutto ’l mondo , clie la parte 
Del Re Agramante fu , che ruppe prima, 
Ruggiero ama Agramante! e se si parte 
Da lui per questo , error non lieve stima. 
ïnr le gémi Africane e rotte s e sparte , 
(Questo ho già detto innanzi ' e dalla c:ma 
Délia volnbil ruota tratte a’ fondo , 
CoŒepiacquea Colei ,cne aggirail mondo. 

L X V I. 

Tra se volve Ruggiero , e fa discorso » 

Se restar deve . o i! suo Signer seguire. 

Gü pon 1’ amor délia sua Donna un morso t 
Per non lasciarlo in Africa più gire; 
lo voha , e gùa , ed a contari© corso 
do sprona . e lo minaccia di punire, 

*P a tto, c ’l giuramento non tien saldo» 
fae fatto ay €a coi Paladin Rinalda. 

X 2, 
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L X V I I. 

Non men dall’altra parte sferza.esjœ 
La vigilante, ç stimolasa cwa, 

Che se Agramante in quel caso abbasdcü, 
A viltà gîi sia ascrittq , ed a pam 
Se de! restar la causa- parrà buona 
A moiti, a moiti ad accettar fia dura, 
•Moiti diran , che non si" de’ osser-vare 
Que! ch’ era ïngiasto , e illecito a giliiîà 

LXVIH. 

Tutto que! giorno , e l a notte segaeos 
Stçtre soîingo, e cosi l’altro giorno, 
Pur travag'iarido la dubbiosa mente, 

Se partir deve , o far quivi soggiomo. 
Pel SigRor.suo conçhiude finalmente 
Di fargli dietro in Africa rirorno. 

Potea in lui moito il conjugale amorei 
vi patea piia il débita, e 1 ’ ane{4 
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l x v 1 1. 

Iî n’èst pas moins excité , pas mois» 
sntraîné par cette pensee inquiette et poi* 
gn , me , ^u’on l’accusera peut-être de crainte 
et de lâcheté , s’il abandonne A'gœmant 
en pareil cas. Que si les motifs de sa ree 
traite paroissent bons a un grand nombre 9 
sn grand nombre s’en contentera difficile* 
trent. Plusieurs diront qu’on ne peut*etre 
tenu à garder ce qu’il fai injuste de pio? 
mettre. 

L X V I I I. 

Tout ce jour, toute la nuit suivante, er- 
même le jour d’après , il resta seul, l’ame 
tourmentes par nette affreuse incertitude, 
s il devoir partir ou rester. Enfin , il se 
décida pour sou Roi , à .la. suite duquel il, 
résolut de retourner en Afrique. L’amour 
stns doute , avoit sur lai beaucoup de. 
îowpttj mais le devoir et l’hqnneut ta 
*îo:ent encore davantage. 

X 5, 


2.46 L’A R I O S ï ïj 
L X I X. 

Il reprend le chemin d’Arles , où ils. 
péroit trouver encore la flotte pour le a® 
porter en Afrique; mais ni sur la mer, a 
sur le fleuve, il n’apperçoit aucuns vais- 
seaux , et ne voit sur le rivage d’autres 
Sarrasins que les morts Agramant à soi 
départ, avoir emmenéce qui s’y étoit trous 
de meilleur , et avcit brûlé dans ie pou 
tout le reste. Trompé dans son attente, 
il prend la route de Marseille par les hoirs 
de la mer, 

L X X. 

Son dessein étoit d’v prendre qnelept 
navire, qui de gré ou de force le po* ! 
de l’autre côté Déjà le fils du Danois ' 
étoit arrivé avec la flotte captive des te’ 
bares. On n’auroit pu jeter dans la met® 
grain de millet , tant elle étoit coûta* 
d’une multitude innombrable de vaisse®’- 
chargés de vainqueurs et de prisons!®- 


1 
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L X I X. 

Toma verso Arli , (ch'e trovarvi spera 
L’armataancor , che in Africa il trasporti ) 
Kè legno in mar , ne dentro alla ri viera 
Nè Saracini vede , se non morti. 

Seco al partire ogni legno , che v’ era * 

Trasse Agramante , e ’l resto arse nei potsl. 
Faflitogli il pensier , prese il caramino 
ïerso Mars ilia pe! lito rnarino. 


L X X, 

A qualche legno pensa dar âî piglîo. 
Casa pregh: , o fc-rza il porti ali’aitra riva. 
Gd v era giorno dei Danese il figiio 
Con 1 armata de’ Barbari csttî’/a. 

^onsi aviebbe pctuto un gran di miglîo 
Gi-.ar ne’!’ acqua , tanto la copriva 
^ s r essa moltitudine di navi , 

Wviscnori, e di prigionij gravi. 


L? A S. I G S T E;, 

L X X I, 

Le navi de’ Bagani , che avaczaro. 
Sgi fuoco , e dal oaufragio queÜa notte, 
( Eccerto poche , çhe in. fuga n’ andaroj 
Tutte a Marsüia avea Dudon condott*. 
Sette di quei, che in Africa regnaro, 
Che , po! çhe le lor. genti vider rotte. 
Con sette legni îor s’ eran renduti, 
Stavan dolenti , lagrimosi , e math 

L X X I I. 

Bra Dudon sopra la spiaggia uscito, 
Che atrovar Carlo-nndar vo'ea quergw®. 
E de’ cattivi , e di lor spoglie ordtts 
Conlenga p-ompa avea un trionfo ado.ua. 
Eran t'.’tti- i prigîea stesi ne! lito, 
EiNubi vincitori allegri intorno, 
Che facçano del nome di Dadc-as. 
ïntoinq lisonar la régions. 
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L X X I. 

Tou:; ceux des Payens qui , la nuit du 
tombât , échappèrent à la flamme et au 
trufrage ( à l’exception d’un pe.tit nombre 
oci atoit pris ia fuite ) avoient été con- 
fcits à Marseille par Dudon. Sept de 
tes chefs , qui jadis régnèrent en A fri* 
cite , topant la déroute d'e leur armee , 
s’étcisM rendus avec leurs sept vaisseaux 5 
les yeux baignés de larmes , ils éroient 
dans le silence et la consternation. 

L X X I L 

Bndon , qui, dès le même jour, voû- 
te se rendre auprès de Charles, étoît, des- 
cendu sur ia plage , et par une longue suite 
de captifs, avoit disposé un triomphe orne 
û: leurs dépouilles. Tous, ces prisonniers 
Koient étendus sur le rivage; les Nubiens 
Kaicueurs qui les environnaient , faisaient 
«Mte: leur allégresse, et retentir du nom. 

Mon toute la contrée d’a'eaîout. 
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L X X I I I. 

Roger, en voyant de loin cette flotte , a 
quelque espoir que c’étoit celle d’Agiamt 
Pour s’en assurer , il poussa son cocii 
mais lorsqu’il fut plus proche , il îeea®; 
parmi les prisonniers !e Roi de Nazanw, 
Bamb'tague , Agricalte , Farurant , Manik 
Bui-astre er Rimedont, qui tenoient la è 
baissée, et répandoient des larmes, 

L X X I V. 

Roger qui leur est attaché , ne peut s» 
frir qu’ils restent plus long-tems dans le 
fâcheux où ii les trouve. Il sent qu’il gaf* 
roit peu à se présenter sans s: mes, e‘ c - 
les prières sans ia force ne lui servir»® 
de rien II abaisse donc sa lance, foui 
leurs gardiens, et donne denouveHesp te!1,s 
de sa valeur ordinaire. Bientôt il tirer»® 11 
et en peu de momens, ii eo fait toffi^?' 
de cent autour de fai. 
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L X X I I I. 


Venae in speranza di lontan Ruggiero, 
Chequesta fosse armata d’ Agramante j 
E , per saperne il vero , urtô il desrriero ; 
lia riconobbe , corne fu più innante, 

H Re di Nasamona prigioniero , 

Bimbirago , Agricalte , e Farurante , 
Manüardo, Salastro, e Rimedcnte, 
Chepiangendo tenean cassa la front e. 

L X X I Y. 

üoggier , che g!i ama , sofrerir non puote , 
Cae stian nella miseria , in che li trova. 
Çaivi sa che a venir con le man vote 
Sraza usât forza , il pregar poco giovaj 
^ ^ nc ' a abbassa , e chi li tien percuote, 

^ & dei suo valor 1’ usata pro va : 
rra ga la spada , e in un picciol moments 
6 1~ 3 cadere intotno più di cento. 


itjz L’AiiOîïi, 

l x x y. 

Dudone ode il rumor , la strage vedcj 
Che fa Ruggier, ma chi sia non conos::, 
Vede i suoi, c’hanno in foga volto iipid: 
Con gran timor, conpianto, e consigna 
Presto il destrier, !o scudo , e l’ etaocte 
Chè già aveaarmato e petto, e braccia,ea 
Salta a cavallo , e si fa dar ia lancia, 

E non "obbiia ch’ è Paladin di Franck, 

l x x y i. 

Gridâ, che si ritiri ognun da cacto! 
Spinge il cavallo, e fa sentir gli sprom. 
Rnggîer cent’ altti n’ avea uccisi in tan» 
E gran spêranza dato a quei Phg 1 ® 1 ’ 
E , tome venir vide Dindon sa to 
Solo a cavallo , e gli altri esser p- - 0, 
Stîiiio che capo, e che Signer !or >o£i 
E contra lui cor- gran désir si œ° s ’ 4 ' 
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L X X V. 




Data entend la rumeur, voit le carnage 
ow&c Roger, mais ii ignore qui il peut être, 
iiroic ses gens s’enfuir en poussant des cris , 
blesses et remplis de terreur : aussi-tôt il 
demande son coursier, son éca , son casque; 

llavoit dé - ià '« ôras, les jambes, la poi- 
trine armés ; il saute à cbevai, se fait donner 

lance - et n’oublie pas scn titre de Pa- 
hàn François. 


L X X V I. 

i _ 1! Otdonne î haute vois que chacun se 
ret, K» pousse son coursier et lui fait sentir 
) kS deM é ?« 0i «. Pendant ce teins Roger 
o aioit tué cent autres , et avoir ranime i’es- 

?8 ‘ r de ces Rois prisonniers. Voyant que le 
«eDnd^i s’avançoit vers lui , étoit 
; _. , a < ^‘ leva b> et que tous les autres étoient 
5 jugea étoit le chef - ?e com- 
de ,a troupe , et vint à sa rencontra 
dun nouveau désir. 

*«œ IX. y 
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L X X V I I. 


Dudon avoit déjà commencé lacœa 
mais , appercevant que Roger qui s’app 
choit n’avoit plus de lance, ii jette as: 
la sienne, dédaignant d’employer un tda» 
tage contre ce Chevalier. Roger, frappe é 
cet acte de courtoisie, se ditàlui-Œ® 
cet homme-ci ne peut cacher qu’il ut s- 
un de ces guerriers parfaits, qu’on no» 
les Paladins de France. 

L X X Y I I ï. 

Ii faut, si j’en puis obtenir la fe- 
cu’il m’apprenne son nom . avant d'aoci- 
ioin. Il ie lui demanda donc, et appAd 
se nommoit Dudon , fils d’Ogier-le- Dîl - 
Dudon exigea de Roger la même confcte 1 - 

. • -ï ï---: 

et ne le trouva pas moins c ivu- - r 
s’être ainsi nommés l’un à l’autre, !a ' 
défièrent et eu vinrent aux mains. 


Chant X L. 2.55 
LXXVII. 

Già mosso prima era Dudon ; ma quando 
Ses za hncia Raggier vide venire, 

Lafgt da se ia sua gitto , sdegnando 
Con tal vantgggio si Cavalier ferire. 
Ruggiero al cortese atto riguardando 9 
Disse fra se : costui non puo inentiie 
Ch’uno non sia di quei Guerrier perfettij 
Che Paladin di Prancia sono detti. 

L X X V I I I. 

Seimpetrar lo potro, vo’ che’l suo r.ome ? 
Innanzi che segua altro , mi paiese ; 

E cosi domandclio ; e seppe corne 
Era Dudon, figiiuol d’ Uggier Danese. 
Radon gravo Ruggier poi d* ugual some s 
E parimente lo trovo cortese. 

Pos che i nomi tra !or s’ ebbono detti , 

Si disSdaro, ç vennero agli effet ti. 

Y x 
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L X X 1 X. 

Avsa Dudon qnella ferrata mzm, 
Che in mii'e imprese gll diè eterno 0 Eor f; 
Con « sa mostra ben ch’ egli è di 
*3 aeî Danese pien d’ alto vaîore. 

La spada , ch’ âpre ogni einao, ogni corazzr. 
Di che non era ai monda ia ndgliore, 

T asse Ruggiero, e fece paragooe 
Di sua virîude ai Paiadin Dudone. 

L X X X. 

•S*a perche in mente ognoraaveadiffiŒî 
Orrender ia sua Donna che potea, 

Hd era certo, se spargea ii rerreno 
Del sangue di costui , che i’ oftendea: 
(i^e.ie case di Francia istrutto apieno, 
La madré di Dudone esser sapea 
ArmeJina, soreiia di Béatrice, 

Ch era di Rradamante génitrice,} 


Ciast XL 2«ff 
L XXIX. 

Dudon portoit cette massue ferrée , qui 
Isi avoit acquis une gloire immortelle «* 
mille occasions . Avec cette seule arme, il 
faiso-'t bien voir qu’il étoit issu de ce Danois 
si célèbre par sa haute valeur Roger prit 
en main cette épée, la meilleure qu’ii y eut 
ai monde, dont le tranchant pénètre tous 
les casques, toutes les cuirasses, et donna 
des preuves de sa bravoure au Faladi» 
Dudon, 

L X X X. 

fiais comme H étoit sans cesse occupé de 
b offenser sa d2me que le moins qu’ii lui 
«oit possible , il savoit bien que ce serait 
déplaire infiniment que de verser le sang; 
ce ce Héros. Connoissant paifaitement les 
faisons illustres de ia France , il n’ignoroit 
î- 5 qee ;a mere de Du don étoit Armelline . 

sœ ur de Beatrix , a qui Bradamante devoiî 
“ jour,, 

Y S 
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L X X X I. 

Pour certe raison , il ne le frappa jamais 
de la pointe de son épée , et n’eraplcpoh 
même le taillant que rarement. Il s'en sa- 
voir à parer les atteintes de la masse, 
tantôt pour la rabattre , tantôt pour l'esqui- 
ver. Turpîn croit qu’il n’aurait tenu qui 
Roger de tuer Dudon en forrpeu de coups, 
mais que toutes les fois qu’il le troevî 
découvert, il ne voulut jamais le frappa 
que du plat de son épée. 

L X X X I I- 

Comme cette épée était fort large, 
Roger pou voit se servir aussi bien du 
que du tranchant , et il ne laisscit pas sre: 
cet étrange carillon de mener Dadon si rcae. 
ment ; de le frapper avec tant de force./ 
celui-ci en a la vue éblouie , au point de- 
voir à peine s’empêcher de tomber $■& 
pour être plus agréable a ceux qui méri- 
tent , je remets à une autre fo-is a suite <■- 
mes Chants. 

Fin du quarantième ûianU 
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L X X X I. 

Per questo mai di puma nongli trasse. 

Edi raglio rarissimo ferfa. 

ScbenDÎâsî ovunque la mazza calasse , 

Or ribattendo> or dandolc îa via. 
CredeTurpin , che per Ruggier restasse, 

Che Dudon morto m pochi colpi a ma : 

Ne mai , qualunque volta si scoperse, 

Fciir, se non di piatto, lo sofFerse. 

LXXXII. 

Di piatto usar potea , corne di taglio t 
F.asgiet îa sp3da sua, che avea gran schieaa 
tquiïi a stiano giuoco di sonagiio 
Soçra Dudon con tanta forza mena , 

Cae spesso agii oceni gii pon tal barbaglio* 
Che si titien di non cadere appena. 

Üa per esser plu grato a chi m’ ascoita 
Io differisco il Canto a un’ aitra volta» 

Fine ici Canto quarantesimo, 

i/îMg, IrdJj 


CHANT QUARANTE -UNIEME, 

I. 

Les parfums qu’un jeune élégant. E 
qu’une jeune fille , à qui l’amour 1 icî 
reve;l arrache, souvent' des larmes , alata 
a répandre sur leur épaisse et 'belle chers- 
ju. e ou sur leurs ajustemens recherchés 
donnent un témoignage évident de 1er 
excellence première , Iorsqu’après pîusieua 
jours j iis conservent leur odeur délicieuse, 
et se font sentir agréablement. 

I I, 

Cette liqueur aimable dont Icare, ad 
heureusement pour lui , fit goûter à a 
moissonneurs , et qui , dit-on, fit oublie 
autrefois aux Gaulois et aux Celtes tœts 


leurs fatgues en passant les Alpes, mm 
assez combien eileétoit douce dans sa ne? 
veauté , lorsqu’à la fin de l’année die grif 
encore sa douceur. L’arbre, qui n’apoa: 
pe.du son feuillage dans la saison :1g® - 
reuce , rappelle la belle verdure ça * 
couronnort au printemsr 


CANTO ÇÜARENTESIMOPRJMO. 

I. 

L’Odor, ch’ è sparso in ben nodrita, e besla 
Ochioma, o barba, o deiicata vesta 
Di giovatie leggiadro , o di donzeila , 
CheÀmor soyente iagriœando desta. 

Se spiia, e fa sentir di se noveila, 
ï dopo molti giorni ancora resta , 

Mostta con chiaro, ed eyidente efFecto 
Comeaprincipio buono era , e perfettcx 

I I. 

L’almo Iiquor , che ai mïetitori suoî 
Fece Icaro gustar con suo gran danno , 

F che si dice, che già Ceiti , e Boî 
Fe passât 1’ Aipe, e non sentir 1’ afrànno, 
•Mostra che doice era a principio, poi 
Che si seiba ancor doice al fin deli’ anna, 

F axfcor , che ai tetnpo rio foglia non perde » 
Mostra che a Priœayera era ancor verde. 
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I I I. 

1/ indîta stirpe, che per tanti fastii 
Mostrô di cortesia sempre gran 
E par che ognorpiune ïisplenda, e lustri, 
Fa ^ cne con chiaro indizio si pressas, 
Che chi progenero gli Estensi ilîustri , 
Eovea d’ ogni iaudabile costume, 
Che subümare a! Cie! gli uomini sao'e, 
Spiender non men che fra le stelieilSok. 

I V. 

Ruggier, corne in ciascnn suodegnogs 
D J alto valor , di cortesia solea 
Bimostrar chiaro segno , e manifesto, 
E sempre più magnanimo apparea, 
Cosi verso Dudon lo mostrô in questa, 
Col quai ( corne di sopra io vi dicea) 
Dîssimulato avea quanto era forte, 

Per pietà, ch’ egii avea , di porio a ntoit» 
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I I I. 

Cette race glorieuse , qui depuis tant de 
lustres s’est toujours distinguée par sa cour- 
toisie, et qui semble de jour en jour jeter 
on nouvel éclat, fait présumer avec toute 
certitude que celui qui fut la tige de cette 
illustre maison d’Este, devoir, par toutes 
les vertus héroïques qui éleveur les hommes 
jusqu’aux cieux , briller dans son siecle , 
autant que le soleil entre les étoiles. 

I V. 

Ro= ft,qui dans tous ses exploits , dignes 
de sa haute valeur , donnoit toujours des 
preuves éclatantes de la noblesse de son 
«me, et se faisoit admirer de plus en plus 
par sa générosité, en donna de pareilles 
dans ce combat avec Dudon , en dissimu- 
lant {comme je vous le disois pins haut ) 
tout ce qu’il avoir de force , et en cédant 
assentiment qui i’empêchoit de lui donner 
*a mort. 


^4 L’Arioste' 

y. 

Dadon s etost très-clairement apjt 
que Roger ne vouloir pas lui ôter la * C 
plusieurs fois il s’étoir découvert sans r. P 
son adversaire en profitât , non plus q K £ 
1 extrême fatigue qui lui ôtoit tous ses p;; p 
voirs Voyant donc , à n’en pas dos 
qu’il se retient et le ménage, il veut: 
moins, s il lui est inférieur en vigne:: ^ 
£n force, ne pas lui céder en géaétûsè 

V I. 

Au nom du Ciel, Seigneur, lui dit: 
faisons la paix ; je ne puis plus prétend:: ( 
victoire. Je n’y puis plus prétendre, pœ J 
que déjà je suis soumis et vaincu patron: ^ 
courtoisie. Je ne la désiré pas moins g . 
vous , répond Roger ; mais j’y mets cec , 
condition, c’est que vous m'abandonnas ^ 
la liberté de ce s sept Rois, qui sont à 
captifs en votre puissance. 


C H A N T 

v. 


X L 1. 2é5 


ri 

e 


Ays 2 Dudon ben conosciuto cei».o ? 
C'ae ucciderio Ruggier non ha voluto, 
Peich’ oi s’ è titrovato alio sccpeïto , 


Otstaaco si, che più non ha potuto, 

• î: Poi che chiaro comprende , e vede aperto 

æ Che gîi ha ttspetto , e che va ritenuto , 

“ Ocsado di forza, e di vigor val meno, 

Di coitesia non vuol cedergli almeno. 

E 


V I. 


ïec Dio (dice) Signor , pace facciamo , 

k; Ch 5 esser non puô piîi la vittoria mîa : 

® Esser non pub più mia 5 che già mi chiamo 

u ’ Vimo, e prigion délia tua cortesia. 

r Ruggier rispose : ed io la pace bramo 
£ 

Non men di te , ma che con patto sia 9 , 

5 . v 

Ghe questi sette Re , c’ haï qui legati * 
Easci che in libertà mi sieno dati. 


Tome IX. 


Z 


1 

F; 
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V I L 

E gli œostro que! sette Re , ch’iodisi 
Che stavano iegati a capo chino; 

E gii soggiup.se, che bob gl’ impedissi 
Figiiar con essi in Africa il cammma, 
E cosi furo in libertà remissi 
Quei Re , chè gliel concesse il Paladins; 
E gli concesse ancor , che an iegno toi» 
Quel che a lui parve , e verso Africa sciok 


VIII. 

Il Iegno sciolse, e fe sciogiier la vêla, 

E si die al vente perfîdo in possanza, ^ 

èi 

Che da principio la gonfiata tela 
Brizzo a cammino . e diè alnocchierballs 

Cî 

II lito fugge , e in ta! modo si cea, g 
Che par che ne sia il mat rirnaso sanza- a 
Neli’ oscurar del giorno fece il vent» à 
Ch i ara la sua perfidia, e '1 trad mfiiW 1 


'C 3 a ü ï XLL léj 

y î l 

în même-îems il lui montrok ces sept 
Sois, qui , la tête baissée, ainsi que je 
Fii dit, étoient enchaînés sur ie rivage. 

£ exigea ensuite qu’on ne l’empêchât point 
de prendre le chemin de l'Afrique avec eux. 
Le Fa adin consentit à tout, et c’est ainsi 
tae ces Rois furent remis en liberté II 
permit en outre à Roger de prendre um 
rasseau à son choix, et de l’emmener ea 
Afrique. 

V I ï I. 

ïn effet, il s’embarque , fait déployer 
fes toiles , et s’abandonne à l’inconstance 
fe vents , qui d’abord dirigeant vers sa 
-'acte les voiles gonflées , inspiroient le 
Enrage aux matelots. Le rivage s'enfuit, 
e! ® !s Puroit si bien aux yeux , que la nier 
^*Die n avosr plus de bornes. Maïs ce fut 
l 'instant os le jour s'obscurcit, que î© 
tc it nt éclater son courroux perfide. 

"z & 


L’Arioste, 

I X. 


« /O 

2. ou 


De la poupe il va frapper les flancs, «a 
à la proue, et ne s’y arrête pas enta 
ÎI fait tourner le navire, et soufflant tas 
avant , tantôt arriéré , tantôt par les cote, 
il déconcerte les matelots. Les vagua: 
tieres et menaçantes s’élèvent, et fe 
eues d’écumes , vont mugissant sut h m. 
semblables a des troupeaux. AntaatitS 
qu’ils sont battus par les ondes , antsœè 
morts se présentent à leurs esprits mqd» 
éperdus. 

X. 

En proie à des vents opposés , lest 
pousse en avant , l’autre les chasse es ? 
riere ; un troisième fait tournoyer le m 
seau qu’il prend en travers , et tous 
cent du naufrage. Le pilote assis au g 02,6 ' 
nail laisse éclater ses soupirs ; le tr3 -"’ 
et la pâîeur régnent sur son visage- î aT£ * 
si crie , envain il fait signe de la Eiasn j u- 
de tourner , ou d’abaisser les antenne- 


Chant XLÎ. léÿ 
I X. 

Matossi dalla poppa nelle spsnde „ 

Indi alla proia , e qui non îimase anco j 
foota la nave , edi nocchier confonde. 

Ch’ or di dietro jOr dir.anzi .or loro è al fiances 
Sorgono altiere , e minacciose F onde : 
Mnggÿando soprai! mar va il greggebianco» 
Di tante mord indubolo . e in.penastanno 3 
Qssnte son F acque che a férir ii vanne» 

X. 

Or dafioste , or da tergo il vente spira 5 . 
Eqnesto innanzi, e quello a dietro cacciâ» 
Faaltro da traverse il iegno aggira , 

E ciascun put naufr2gio gü minaccia. 
Qsd, che siede a! governo , alto sospira. 
Ptiodo, e sbigottito cella facciaj 
^ g : ’da in vano .. e in van con mano accenns 
0 taivoitare, ot di carat F anteisna» 

’ Z 5 
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X I. 

Ha poco il cenno, e ’I gridarpocori 
Toito è il veder dalla piovosa nette; 
î.a voce, senza ndîrsi , m aria sale, 

In aria , che feiia con maggior botte 
De’ navigant! il grido universale, 

E ’1 fremtro dell’ onde insieme rotte ; 

E inprora, ein poppa, e in ambedueleiiîiè 
Kon si pub cosa udir che si comanàe, 

X I I. 

Dalla rabbia del vento , chè s: fends 
Nelle ritorte, escono orribil suoni. 

Di spessi lampi P aria si raccende; 
Risuona il ciel ai spaventosi tuoni. 

V’ è chi eorre al timon , chi i terni pK~- 
Van per uso agli uffic|, a cbe sont®* 
Chi s’ affatica a sciorre , e chi a ’eg 2 " 
Vota aitri l’ acqua , e torna il ma i ci 
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X I. 

Ses cris, ses signaux sont à-peu-près ma* 
tii« : îes ténèbres d’une nuit orageuse ern- 
pèchent de voir, et ia voix se perd dans 
iss airs sans être entendue ; dans les arts 
ç>;e frappent avec bien plus de violence les- 
tés de tout l’équ ipage , et le frémissement 
des flots qui se choquent entre eux À 1* 
prose , à la poupe , aux deux cotés ds 
tavire on ne peut plus entendre le com- 
mandement, 

X I I. 

les vents furieux , en se brisant contre 
les cordages , rendent des sons horribles. 
Les airs sont embrasés par de fréquer.s 
éclairs; le Ciel retentit de tonnerres épou- 
vantables. Tel court an titr.otrt tel antre 
prend la rame , et l’habitude seule leur in- 
é'Que à chacun leurs emplois. Ceux- et 
s’efforcent de relâcher îes cables , ceux-là 
de les resserrer. D’autres s’occupent à 
pomper , à rendre à la mer les eaux que: 
mer leur apporte» 


1 ~ 2 . L'A R I O S I ij 
XIII. 

L’affreuse tempête qu’excite la fureur a 
Borée, agite en sitïïant les voiles, et b 
fait fouetter les mâts, La mer se soàiève,: 
ses flots touchent presque les Cieai. Is 
rames se brisent , et la rage impétaessec 
destin poursuit tellement le malheiiiei 
navire , qu’eile en fait tourner ia proue,: 
tait pencher du côté des vagues Fia des 
bordages désarmés. 

X I Y. 

Tout le côté droit est déjà sous les ondes, 
et le vaisseau entier est prêt à chavirer. 
Chacun pousse des cris , et se recoaanffl* 
au ciel , puis que certain de toucher bien::: 
an fond de l’abîme Les maux dont b 
accaole le sort ne font que se succéder-Sé 
échappent a l’un, le second le suit de?® 
Le vaisseau , fatigué dans plusieurs ci' 
droits, s entr onyre , et laisse un passagt- 
l’onde ennemie. 
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XIII, 

ïcco stridendo 1’ orribii procelîa, 

Che ’I iepeadn furor di Borea spfijge } 
la tria contra 1’ arbore flagella ; 

H car si leva , e quasi il cie'o attinge» 
îrsngonsi r remi ; e di fortnna feiia 
Tanto ia rabbia imperaosa stringe, 

Càêla prora si volta, e verso 1’ onds 
ïa riraaner la disarmata sponda. 

X I Y. 

lutta sotto acqua va la destra banda^. 
B sta per nversar di sopra îl fonda. 
Ognnn gndando , a D;o si raccomanda ^ 
Ctèpiu che certi son gire al profonde, 

B* sno in un aitro mal Forttma manda §, 
•! primo scorre , e vien dietro il seconde;, 
il iegno vinto in piu parti si lassa , 

B dey.tto F inimica onda vi passât 


Muove crudele , e spaventoso assaîto 
Da tutti ! lati i! tempestoso verno. 
Veggon ta! volta il mar venir tara’ alto, 
Che par che arrivi insia al ciel super®. 
Taîot fan sopra F onde in sïi ta! sala. 
Che a mirar giù par lor veder l’ Irfeîw. 
O nulla , o poca speme è . che confetti 
2 sta présente înevirabil morte. 

X V I. 

Tutta la nette per diverso mare 
Scorsero errando , ove caccioiii il Tes». 
II £ero vento , che dovea cessare 
Nascendo I! giorno, ripiglio angumesto. 
Ecco dinarrzi un nudo scogüo appa»; 
Vog'iion sçhivarîo , e non y’ hanno args®® 
Ei porta, lor mal grado , a quelia via 
H crudo vento , e ia tempesta ria. 
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X V. 

Attaqués de toutes parts par cette épou- 
Taatable et cruede tempête , ils voient 
quelquefois 'es vagues monter à une teiie 
êwation, qu’elles semblent toucher au plus 
kit des nues ; d’autres fois ils sont pré- 
cipités si profondément sous les ondes , 
qu’ils croient voir de près les enfers. L’es- 
pcir, s’il leur en reste encore , les rassure 
bien faiblement , et la mort qu’ils ont sous 
1« peux leur paroit inévitable. 

x y l 

Euans ainsi toute la nuit , ils parcouru- 
ttnt différentes mers , balottés par le vent ; 
le vent terrible, qui, loin de s’appaiser à la 
Missance du jour , reprit dé nouvelles 
fcces Voilà qu’un rocher inculte se pré- 
s:me a eus : iis veulent l’éviter , et n’en 
c “t pas ies moyens. Ce vent cruel, cette 
erse tempête , malgré leurs efforts, les' 
ttt «ae dans cette route. 


L A E. I OSÎE, 

XVII. 


2 ?6 

Trois fois, quatre fois le pilote efe 
emploie toute sa vigueur à détonne; - 
gouvernail, à donner au navire naecb 5 
fion plus sure : il se brise dans ses sus 1 
et est emporté par les flots. Le rat s I 
domptable a tellement rempli îa «s ( 
qu'il n’est pins possible de la baisse,: j 
n est plus tems de délibérer ni de ss j 
garantir : ce danger mortel est déjà:" 
Imminent. 

XVIII. 

Voyant donc qu’il n’est plus de kdc 
que rien ne peut empêcher la perteke ^ 
seau , chacun ne songe plus qu’à sot ~ 

pre interet, chacun ne s’occupe aizh i$- 

‘ * * C 

sa vie. Les plus agiles se jettent 

chaloupe j mais bientôt, surchargésdaP^ iV 

excessif de ceux qui îa remplissent , # ^ 

s sa raur que la mer n’en surmonte les ^ 
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Tievolte, e quattro il pallido nocchiero 
Mate vigor , perche ’l timon sia voko , 

E tiovi pià sicuro altro sentiero ; 

Ma quel si rompe , e poi dal mai gli ètolto. 
Ha. si la vêla piena il vente fiero , 

Ch: non si puo calar poco , ne molto ; 

Se tempo han di riparo , o di consiglio , 
Cktroppo appresso è quel mortalpedglio. 

x y 1 1 1. 

îoiche senza rimedio si comprende 
Lî ureparabil xotta délia nave , 

Cascnno al suo privato utile attende , 
, '-ascun salvar la vita sua cura hâve. 

Chi puo pjù presto al paliscnermo scendej 
•ha qaelîo è fatto subito si grave 
- at tanta gente , che sopra v’ abbonda, 
^epoco avanza agir sotto la sponda. 

T ome IX , ; A 3 
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X I X. 

Rüggser , che vide si comito , e’icafe: 
ü gli cilcn âDoandonar cou îrctta ii isgao, 
Corne senz’ arme si trovo in giubbone, 
Campar sa quel barre! fece disegno 5 
Ms lo trovo si carco di persane 
E t^nte venner poi , che 1* acqüe il segno 
Fassaro in gnisa , che per troppo ponde 
Con rutto il carco and b iî legnetto al fenà 

X X. 

Del mare aî fondo â e seco trasse qnarti 
Easciaro a sua speranza il maggiorlegno* 
Ailor s udi con dolorosi pisnti 
Chiamar soccorso dal celeste Regno; 

Ma quelle voci andaro poco innanti, 
Chè venue il mar pies d* ira , e di disdegrJ; 
E subito occupo tutta la via, 

Onde il lamento , e ”*1 deBil grido uscia. 
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X I X. 

Roger voyant le patron , le pilote , ainsi 
que les antres , abandonner en fcâte le 
vaisseau ; sans armes comme il se trouvoit , 
et en simple pourpoint , voulut essayer 
aussi de se sauver sur l’esquif ; mais ii le 
trouva déjà chargé de tant de monde; tant 
d’autres s’y jetterent encore , eu’enfoncée 
au dessous du niveau des eaux, pressée 
par un poids trop grand , la frêle barque 
alla au fond avec toute sa charge, 

X X, 

Elle va au fond de la mer , et entraîne 
avec elle tous ceux qui , comptant sur son. 
secours , avoient quitté le bâtiment. On 
entendit alors des voix plaintives et latnen- 
ta'oles implorer l’assistance du Ciel : mais 
ces cris ne montèrent pas loin. Les vagues 
arnvent furieuses , impitoyables , et cou- 
vrent tout-à-coup les passages d’où sortoienî 
«s plaintes , ces ttistes gémissemens, 

À a Z 
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XXL 

Les ans demeurent au fond de fais 
et ne reparoissent pins. !>’ autres set» 
tient , et sont un moment le jouet œ 
ondes. Tel vient en nageant, la tète te 
de l’eau; celui-là laisse voir un bras , tes 
une jambe nue. Roger , à qui les metsta 
de la tempête n’ont pu causer d’efis, 
s’élève du fond jusqu’à la surface, et ns 
à peu de distance cet écueil , que lui et» 
compagnons avoient tâché envain d’e.ït 

XXII, 

Il espere encore , en employant toit 
les forces de ses pieds et de ses bras, an» 
en nageant jusques sur la jetée. Il s'avauai 
et de son souffle , repousse loin de « 
visage le flot importun. Cependant le «* 
orageux emportoit le vaisseau désert , K 
entièrement abandonné de ceux <i Be ‘ c 
malheureux destin avoir entrain® ** 
mort, par le désir même de lui échnf?® 


Ch an? XL I. i&t 


XXL 


Aka ïi gih, senza. appark pi», resta ? 

Akri risorge, e sopra i* onde sbalza. 

Cji vien nuotando , e mostra fuor la testa %■ 


Cii! znostta un braccio ,e chi una gamba scalza, 
che J minacci ar délia temaesta 
Temernon raoi , dai fondo al sommo s’ a!za ? 

H tede iî nudo scogüo non lontano , 

Ckegii.ei compagnie v-eanfuggito in vano* 

XXI I, 

Spera pm fora di piedi, e dr fcraccra 
•*o.ando dj salit su! i:to asc'utto. 


Sçâando vieneV e Inngi-daaa faccia 
0 "de rîspinge, e i’ importuao fiutto.. 
«nto mtanto , eia tempesta caccia 
'Seo voto, e abbandonato in tîntes 
q. 4 elh, che. per lot pessima sotte 
'-10 di campar ttasse alla morte. 


A & Zi, 
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XXIII, 

O tslhce degli uomini creàenzsf 
Carnpo !a nave, che dovea periié, 
Çuando Ü padrone , ei gaiectïi secza 
Governo aicun P aveaH îasciata glre, 
Parve che si matasse di sentenza 
I! vsnto, pci che ogni uom vide faggire: 
Pece che *1 iegno a migiior via si tene; 
Ne toccô in terra, e in sietira enda corse. 

XXIV. 

E dove col nocchier terme via Incerta, 
Foi che roc 1* ebbe , ando :n A ïrieaaldrifiS 
E vernie a capital presse a Biserra 
Tre miglia , o due, da! lato verso Egitto; 
E neli’ arena steriie, e dese ta 
E.estb , maccandc ii vente, ei’acqaa.-® 
Or quivi sopravvenne, a spasso sndanao. 
Corne di sopra io vi nàriava , Oiïm&- 


Chant X LI. 285 
XXIII. 

0 trompeuse prévoyance des hommes ; 

£e vaisseau se sauva lors meme que le 
patron et les matelots , l’aj-ant laisse aher 
prive de tous ses agtêts , il n avoir plus 
qaa périr. On eût dit que le vent avok 
changé d’avis, après en avoir vu fuir tout 
l’équipage : il ramena Se bâtiment dans une 
toute plus sûre , et le fit voguer sur une 
met paisible, sans toucher l’écueil. 

XXIV. 

Avec le pilote , il c’a voit tenu qu’çse 
route incertaine : dès qu’il n’en eut pu s ^ 
1 . se porta tout droit en Afrique , et vint 
fchouer à deux ou trois milles de Biserte dix 
coté de l’Égypte. L’onde et le vent lui man- 
quant a-la fors , sa quilie vint se fixer sur le 
satue aride et désert ; et c’est en ce moment 
c ,ue Roland , ainsi que je vous le racontois-, 
se promettant sur le rivage, survint en ce lie*. 
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x X v. 

Curieux Je savoir s’il n’y avoir p KSOÎ ; 
dans ce vaisseau; s’irétoit chargé ou e® 
rement vide , il prît une barbue ïégb; * 
s’y rendît avec son beau-frere et Brandime 
-S-tant entres jusque sous les ponts, lit 
trouvèrent absolument dépourvu d’bomas 
et n’y rencontrent que l’excellent ci® 
Frcnrin , toute l’armure et l’épée de Ho;; 

XXV L 

Il avoit mis tant de précipitation àï 
sauver , qu’il n’avoit- pas eu le teins é 
prendre son épée. Le Paladin la recons 
aussi-tôr pour Balizarde , qui lui avoitappsr* 
tenue autrefois, j’imagine eue vous ensü 
lu toute l’histoire. Vous savez comnet 
i’enieva à la fée Falérine , en même '® 1 
qu’il détruisit ses superbes jardins, et® 5 ' 
ment à son tour Brunei la lui déroba. 


Chant X L I. 2S5 
X X V. 

E disioso di saper , se fusse 
la nave so!a , e fusse vota , o carea » 

Coi Erandraiarte a qneila si condusse* 

I coi Cogita» in una lieve barca, 

Poi cite sotto coverta s’ introdusse, 

Tutta la ritrovo bd uomini scarca; 

Vi trovd sol Frontino , i! buen destriero , 

L’ armatara, e la spada di Ruggiero, 

XXVI. 

Di cai fu per campar tanta la fxetta , 

Che a tôt la spada non ebbe put tempo, 
Conobbe quella il Paladin, che detta 
ïuBaîisarda . e che già sua fu un tempo, 

So che tutta 1* istoria avete letta; 

Corne la toise a Faierina , al tempo 
Che le distrusse anco il giardin si belioj. 

E come a lui poi la iisbo Btunello. i. 
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■ 1 

x X v lî. 

E come sot ™ U monte di CaKBJ 
Brunei ne fe a Ruggier iibero donc, 
O: che tagîio e!la fosse, e di che scti £a 
K’ avea già fatto esperimento bnono; 
lo dico Orlando ; e perà a ebbe piea 
let-zïa , e ricgrazionne il sommo Trorc; 
E S1 credette , e spesso il disse dopo) 
Che Dio güela mandasse a si grand’ soas 

x X V I ï I. 

A si grand’ uopo , çome era, dores;'; 
Condursi coi Signor di Sericans; 

Ch oître cne di raîar fusse treraeado, 
Sapea, ch’ area Baiardo, e Durindana. 

1 a.tra armatura . non la conoscenac-, 
Non apprezzo per cosa si soprana, 
Come chi ne fe p-ova : apprezzo quàh 
^ aona s ®a ?er più ricca, e bel;* 


C 3 A N T XLL llj 

XXVII. 


Coma- eut au pied du mont de Carène, ce 
fcnei en fit delai-même présenta Roger, 
ï avoir déjà plus d’une fois éprouvé ( c’est 
de Roland que je parié) quel étoit son tran- 
se et sa force. Il la revit donc avec une 
! ' 8is eïtrême : 3i en remercia le Très-haut , 
«il crat fermement ( comme ii l’a dit sou- 
vcatdepsî, ; que Dieu meme la lui envoyoit 
Oi.. expies pour une si importante occasion: 

XXVIII. 

Pou. une occasion aussi importante que 
‘- s: - ! etre un c °mbat contre le Monarque 
ica Ser:MBe - Roland savoir qu’outre la 
qui le rendoit redoutable , ii possédait 
^6 Bayard et Dutandal. Ne ccnnoissant 
! “ teste de l’armure , il ne put l’apprécier 
, S3eEae P°i î îtque celui qui eu avoir éprouvé 
r îleat ' !i Ia ct « bonne , mais il la prisa 
JB - a s« pour sa richesse et sa beauté. 
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XXIX , 

Comme d’ailieurs toute attire Ici j 
indifférente , attendu qu’ii étoit invitas, 
et enchante, il -trouva bon qu’Oiivieu 
empâtât; mass non pas de l’épéequ’iis; 
au côté : il fit présent du coursier à fis 
îtiart_ C est ainsi qu’ii voulut Partagea;; 
ment , et donner à chacun de ses :: 
pa gnons , ce qu’ils avoient ensemble ix 
dans ce vaisseau. 

XXX. 

Chacun de ces guerriers , pour le ;sc 
combat, voulut seprocurerunecotterfx 
mouve.le et magnifique. Roland fit as 
sur le quartier qu’il portoit , l'immeuses ; 
de Babel frappée de la foudre. Olivier-: 
lut avoir un chien d’argent couché. sa- 
sur le dos, avec cette devise : Jusçu’i ■ 
çu il vienne. Le reste de la sonbteve.- 
-étoit d’un tissu d’or, et digne du tanj - 
ce Paladin. 
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XXIX. 

E perche gii facean poco mestierô 
L’arme, ch’ era inviolabile, e afrarato t 
Conteato fu che 1’ avesse Oiîyiero; 
il brando no , che sel pose egii a iato : 

A Brandimarte consegno il destriero. 

Cosl divise , ed ugualmente dato 
Vote che fosse a ciaschedun compagne ? , 
Cheinsieme si trovar , di quel guadagno, 

X X X. 

Pe! di délia battaglia ogni Guerriero 
Saa<a aver ricco , e nuovo abito indossos 
Onsndo ricamar fa ne! quartiero 
i aito Eabel dal fulmine percosso. 
bncan d’ argento aver vuole Oliviero , 
Ck giaccia , e cbe la lassa abbia sul dosso , 
Coann motto, che dica-. Fin che vegnaj 
E taoi d ’ 010 Ia vesta, e di se degna. 

Tom ‘ IX- B b 

X hoyiL 
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XXXI. 


Eere disegno Braniîmarte, il grôtno 
Délia battaglia, per amor de! padie, 
E pet suo onor, di non andare adonw, 
Se non di sopravveste osCUre , ed adre, 
ïiordüigi le fe con fregio intomo, 
Quanto p:îi seppe fat , belle , e leggrâfe 
Di ricche gemme il fregio eta coctesto; 
D’un schietto drappo, e tutto netoèilis 




XXXII. 


Pece la Donna di sua man le sopta 


Testi , a cui P arme converrian prafae, 
Di cui P usbergo il cavalier si copra, 
E la gropp.a al cavallo , e ’1 petto, e le® 
Ma da quel di , che comincio quest’ o® 
Continuando a quel che le diè Sue, 

E dopo ancora , mai segno di ris° 
Ear non pote , ne d’ allegrezza invis«- 


Chant X L I. 29* 
XXXI, 

ïrandimart, pour i’amour et en mémoire 
4e son pere, ne vo,u'lut pas se présenter à 
ce combat avec d’autres ornemens , qu’avec 
îmesonbreveste de couleur noire et lugubre» 
Tiear-de-X-ys -y fit elle-même une broderie 
tout autour , et mit toute son adresse à la 
rendre belle et agréable. Cette broderie 
étoit toute tissue des pierreries les plus 
précieuses ; le reste étoit d’un drap très» 
&, et tout noir. 

XXXII. 

Cette femme intéressante fit de sa propre 
main cette soabreveste , digne d’une armure 
PB fine, et destinée à couvrir Ja cuirasse 
onCheva’-er. Elle fit de même les caparaçons 
<p! dévoient orner la croupe, la poitrine et 
' a cr *;ere de son cheval. Mais du moment 
0i £ de commença cet ouvrage , jusqu’à 
Instant où elle le finit, et même encore 
F'-' delà, pas un sourire, pas le moindre 
s ‘f ae d’allégresse ne put paroître sur soa 
tsage» 


B!>& 
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XXXIII. 


Son cœur est agité, tonrmentésanscs; 
par la crainte que son cher Brandie®; 
lui soit ravi. Cent fois et en cent iis: 
diffé rens, elle i’a vu tenter dé rades®! 
bats : elle l’a vu dans les plus grands pis. 
et jamais une semblable épouvante ne 
pandit comme aujourd’hui ia pâiesn: 
ses levres , et un froid moire! dans te 
ses sens. Cette crainte même, qui lui pæ 
si nouvelle, inspire encore à son amer 
double terreur, 

XXXIV. 

Pourvus d’armes et de tout leur éqaipj 
les Chevaliers mettent les voiles an i® 
AstoSphe et Sanscr.net demeurent cl® 
du commandement de l’armée des fls* 
Pieur-de-Lvs , le cœur dévoré d’înqatenï 
remplit ie Ciel de plaintes et de va'X 1 - 
suit des yeux le vaisseau jusqnes occ- 
pleine mer, aussi loin que sa vue ?f- 
suivre. 


Chant X L ï. 29 ?■ 

XXXIII. 

Seiapre ha timor nel cor, sempre tormento 
ek Brandimatte suo non le sia tolto. 

Già l’ ha veduto in cento luoghi , e cento 
\a gran. battaglïe , e pçrigliose avvolto; 

Ne mai } corne ora , simile spavento 
leagghiacciô il sangue ,e irr.pallidille ilvoltp;. 
ï qaesta aovità d’ aver timoré 
le fa ttemar di doppia tenta il cote. 


XXXI V. 

ïoi che son d’arme, e d’ ogni arnese in ptratft*. 
Alzando al vento i Cavalier le vele , 

Asioifo, e Sansonetto con 1’ assunto 
Riman del grande esercito fedele. 
fiordiiigi col cor di timor punto 
ï®piendo il Ciel di voti , e di querçle-,. 
Ç.atto con visîa seguitar le puotç , 
k vele la alto mar remote. 

fife. % 
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XXXY. 

Astolfo a gran fatica, e Sansonetto 
Pote Ievarla da mirai nell’ onda, 

E litrarla al palagio, ove sul letto 
La lasciaro affannata r e tremeboudî. 
Portava intanto r! bel numéro elettO' 
Del tre bnon Cavalier F aura set ont 
Àssdo il legno a trovar F Isola al driü.o, 
Ove far si dovea tarsto conflitto. 

XXXY I. 

Sceso nel lito il Cavalier à’ Ang!ss:îi 
Il cognato Oliviero , e Brandimarte, 
Col padigîione il lato di Levante 
Primi occupai , ne forse il fer seoz SS 
Gitmse quel di nredesimo Agramante, 
E s’ accampo dalla contraria parte; 
Ma, perche moko era inchinata Ici*» 
Difîerir la batragiia nell’ Anroifc 


Csa h t X L L 
XXXV. 

Ses regards fixés sur Fonde , Astoiphe- 
eî Sansonnet ont beaucoup de peine à Fen 
arracher. Us la reconduisent dans le palais , 
et la hissent tremblante , éplorée,, sur le lit 
c-u elle se précipite. Cependant cette noble, 
compagnie , ces trois brayes Chevaliers 
croient poussés par un vent favorable. Le 
navire alla toucher droit à File où devoit 
3e faire ce mémorable combat. 

XXXV I. 

le Chevalier d’Angers étant descendu 
sur le rivage , avec Brandimart et son beau- 
fiere Olivier , ils s’emparèrent du côté du- 
levant pour y dresser leur tente , et peut- 
eue ne le firent-ils pas sans dessein Agra- 
ffi3nt arriva ce jour même , et alla se- 
®aper du côté opposé ; mais comme; 
| 1WÆt étoit déjà fort avancée , on remitlab 
-“■aàie su point da jour suivant*. 
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XXXVII. 


1 


Des deux côtés , jusqu’au retour de; 
lumière , ies écuyers armés ss tinrent 
sentinelle. Le- soir même, Brandiaurt.st 
l’agrément de son chef, se rendit vœi 
heu où logeoient les Sarrasins, pour je: 
au Roi d’Afrique, avec qui fl avoit ers 
liaisons d'amities car c’etoit sous lesbtt 
itérés d'Agramant que BrandimanaüL'efc 
étoit passé en France. 

XXXVIII. . 

Après s’étie salués , s’étre pris parlaauh, 
le Chevalier Chrétien employa toutes 3 
raisons que lui suggérait l’amitié, pS 
détourner le Roi Payen d’en venir i 
combat I! lui offrit, s’il vouloir ciok 2 
£ls de Marie , de remettre en son pot* 
et du consentement de Roland, toutes u; 
villes qui se trouvent entre le Si! £ ! * 
colonnes élevées, par Hercule. 


Chant XLÏ. zÿf 
XXXVII. 

ri quà, e di ià finp alla nuova luce 
Stanao alla guardia i servltori armati, 

La sera Brandimarte si conduce 
Là, dove i Saracin sono aiiogg'.ati j 
ï parla, con licenza deî suo Duce, 

Al Re African, che amici erano stati-j 

E înndimarte già con la bandiera 

Del Re Agramante in Francia passato era», 

XXXVIII. 

Pope- i saiuti , e’1 giunger mano a mano » 
Moite ragion , slccome amtco, disse 
11 fetkl Cavalieio al Re Pagano » 

Perche a questa battaglia non venisse ; 

E di riporgli ogni Cittade in mano » 

Che sia tra ’l Nilo. , e ’! segno ch’ Ercol fisse» 
Con volontà d’ Orlando , gli offetia, 

St çtedçt voiea al figlio di Maria. 


2 î>8 L’A ri osîî, 
XX XIX. 

Perche sempre v’ho amato, edamoiso's, 
Questo consîglio (gli dicea ) vi doto; 
E quando già , Signor, per me i’ho toi», 
Creder potete ch’ io V estimo baono. 
Criaro conobbi Dio : Maumetto stoko; 
E bramo vol por nelia via, in ch’ io sono; 
Kei.a via di sa.ute, Signor, bramo, 
Che siate meco, e tutti gli altrid’ aæ, 

X L, 

Qui consiste il ben vostro ; jiè consiglis 
Ahro potetë prender , che vi vaglia; 

E tnen di tutti gli aitri , se col figiio 
Di Milon vi mettete alla battagîia; 
Cliè ’1 guadagno del vincere al perigl» 
Deüa perdita grande non si aggcagiis. 
Vtncendo voi, poco ocauistar potete» 
Ma non perder già poco» se perdetei 
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XXXIX. 


C’est parce que le vous ai toujours aime, 
iai disoit-il, etpaice que je vous aime beau- 
coup encore , que je vous donne ce conseil; 

•t quand je l’ai suivi pour moi-même , * 
Seigneur , vous pouvez croire que je ie pré- 
féré de bonne foi. J’ai reconnu que le Christ 
est le vrai Dieu; Mahomet un imposteur. 

Je voudrais vous ramener dans la route 
que je suis : oui , Seigneur , je voudrois 
voir avec moi dans la route du salut , vous , 
et tous ceux que j’aime. 


X L. 

C’est en cela que consiste votre véritable 
tatetét , et c’est le parti le plus avantageux 
Joe vous puissiez prendre. Le pire de tous 
«mit le combat que vous vouiez faire 
voatte le fils deMilon. Le gain même de la 
victoire, n’est pas proportionné à la perte 
'ODense dont vous courez le danger. Vaïn- 
Jceur, vous acquerrez peu de chose: vous 
tout si vous êtes vaincu. 
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X L I. 

Quand vous ôteriez la vie à Roland; 
nous 3 qui sommes venus en ce lieu b: 
Vaincre ou mourir avec lui, je ne vois 
que cet avantage vous rende les forai 
que vous avez perdues. Vous ne (ta;; 
espérer que notre mort change te;!;:: 
l’état des choses , que l'Empereur mj 
d’hommes pour défendre , jusqu’à lad® 
tour , les états qu’il a conquis. 

X L I î. 

Ainsi parloit Brandimart. Il alloitajE 
encore beaucoup d’autres choses, lotsf 
fut interrompu par le ÎPayen , qui , é® 
voix altiere et couroucée , lui répons 
certes, c’est une grande témérité, es 
bien une véritable folié que la votre V- 
celle de tous ceux qui s’ingèrent a t® 
proposer des conseils bons ou fflatvrr 
ceux qui ne demandent point de c° av 
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XL!. 

Quandouccidiate Orlando , e noi, vemjtl 
Ça per monts > o vincere con lui , 

Io non vegeo per questo , che î perduti 
Dominj a racquistar s’ abbian per vui, 

S è dovete sperar , che si si muti 
Io stato délié cose , morti nui , 

Ci’uomim a Carlo manchino, da porré 
Qsivi a guardar sino ail’ es tréma torrè. 

X L I L 

Cosi pariava Brandîmate ; éd era 
Pe: sogginngeie ancor moite altrecose; 

& fo con voce irata , e faccia altiera 
Has Pagano rnteirotto, che rispose : 
Pfflerità per certô , e pazzia vera 
-•a tua, e di quamnque, che si pose 
A consigüar mai cosa , o buona , o ria s 
0"c chiamato a consigliar non sia. 


Tome IX. 


Ce 
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X-L î I I. 

E che ’l consiglio , che rni dai , jroctj 
Ba ben , che m’hai voluto, e vaohaiaira 

10 non so ( a dire il ver ) corne io te! créa, 
Qnando qui con Orlando ti veggo ota. 
Credero ben tu , che ti vedi in preda 
Di quel Dragon, che F anime divora, 
Che brami teco nel dolore eteino 
Tittto ’l mondo poter trarre ail’ Lifeaa 

X L I V. 

Ch’ io vinca , o perda , o debba nelmioî; 
Tomate antico , o sempre srarne ia b» 
In mente sua n’ ha Dlo fatto disegno, 

11 quai ne io , ne tu , ne vede Oriaaa. 
Sia que! che vuol, non potriadatto,i£> 
Di Re, inchinarmi rnai timor nefando, 
S’ io fossi cetto di morir, vo’ mot ;0 
Frima restar s che a! sangue oiio fe w® 
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XLIÏI. 

Çiie ceîui que vous m’offrez vous soit 
aspiré par l’intérêt que vous ayez pris à 
33r. que vous y prenez encore , je ne sais 
«a vérité ce que j’en dois croire, io'sque 
je tous vois ici avec Roland. Je croira» 
[test que , livré vous-même en proie à ce 
fcgon qui dévore les aines , vous voua ries 
“Baiser tout le monde avec vous dans les 
cita, dans ce séjour d’éternelles douleurs, 

X L I V. 

Çueie sois vainqueur ou vaincu , que je 
&ve remonter sur le trône de mes peres , 
® 01 rester banni pour jamais , c’est le 
fcsein secret de la Providence, qui ne peut 
tt! e connu ni de moi , nî de vous ni de 
Roland Mais quoiqu’il en arrive, jamais 
sxiche crainte ne pourra m'inspirer au- 
œ3e action rndigne d’un Roi. Dussé-j'e re»* 
ter, er cn - mort certaine , je subirai cette 
^-jplatôtque de déshottorer mon sang. 

Ce z 
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x l y. 

Vous pouvez vous en retourner; et si è 
main au champ de bataille, vous n’avoa 
plus de bravoure que vous ne memontrtz» 
jourd’hui d’éloquence , Roland se trouai 
fort mal accompagné. Ce furent-làlesfc 
nleres paroles qui s’échappèrent de es 
Q a A g ramant enflammé de courroux. Iis ses 
tirèrent l’un et l’antre , et s’allerent repose, 
Jusqu’à ce que le jour fût sorti dastbee 
mers. , ' 

X L Y L 

Armés dès la premiers lueur de 
nouvelle, tous sont achevai en un mous 
Peu de discours précédent leur coaba: 
sans délai , sans aucun intervalle , te ! ® 
de leurs lances sont déjà baissés. M® 
Seigneur, il me semble que je seroists? 
coupable, si , pour vous parler encore" 
c-es guerriers , je laissons Roger dans ■’ 
$efs assez long-tems pour se 


Ç s' A ?5 T XL L JCf 
X L V. 

Or ti puoi ritontar , che se miglioie 
Xoûsei dimane in. cptesto campo armaî&>. 
Ck tu mi sia patnto oggi oiatore, 

3s! noyerassi Orlando accompagnais. 

Çueste ultime parole usciroa fuote 
Bel petto acceso. d’ Agramante irato. 

Kitoisà 1’ nno } e 1’ altro , e ripososse 
Sa. cbe del. mate il giorno nscito fosse. 

X L Y ï. 

SefbiancÈegglar délia suovaalba annatf s 
ï ta un momento fur tutti a cavallo». 

Pochi sermon si son tra loio usati i 
«oot! fu indugio , non v; fu intervalle.., 
î feni delle lance banco abbassati. 

-■•sœi parrta, signor , far troppo failo^,. 
^jper voler di costor dir, ’asc'assi 
i ‘ ï ® ^-ggier ad mai, efaç v’ aSbgassî». 

Ce J 
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X L V I I. 

U Giovinetto cou piedi , e con bracci: 
Percuotendo venia P orribil’ onde. 

Il vento, e la tempesta gli m'naecia, 
Ma pin la conscienza lo confonde. 
Terne che Cristo ora vendetta faccia, 
Chè , poi che battezzar ne!!’ acque monde, 
Quando ebbe tempo , si poco gli calse , 
Or si battezzi in queste amare, e saise, 

X L V I I I. 

Gli rîtornano a mente le promesse, 
Che tante volte alla sua Donna fece; 
Quel che giurato avea , quando si Dit* 
Contra Rinaldo , e nulla satisfece. 

A Dioj ch’ ivi punir non lo volesse, 
Pentito disse quattro volte, e diece ; 

E fece voto di cote, e di fede 
D’ esser Cristian, se ponea in terra ûp-^‘ 
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Ce jeune héros frappoit de ses bras et de 
ss pieds les ondes effrayantes; Les venrs„ 
b tempête le menacent , mais sa- conscience* 
TetronKê pins encore. II craint d’être l’objet 
k la vengeance du Christ , et qu'ayant 
négligé , lorsqu’il en avoit le pouvoir , de 
sefaire baptiser dans une onde pure, ii ne 
soit baptisé maintenant dans les flots amers 
g salés. 

x l y 1 1 1. 

Il se rappelle les promesses que tant de 
fe il a faites à son amante ; les ser» 
Kns que Rer.aud reçut de lui avant leur 
combat, et qu’il a également faussés. Quatre 
cois, dix fois , pénétré de repentir, if 
npplîe le Ciel de ne pas le punir en ceï 
tiscast; et le coeur plein d’une fc! smcere- 
8 «dente, il fait voeu , s’il peut gagse? 
• ; tnte, de se rendre Chréties. 
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Il promet de ne plus porter la lance i 
T'épée centre les fidèles , en faveur ds 
Sarrasins ; de retourner tout aussi-tôt es 
France , de rendre à Charlemagne les ira 
neurs qui lui sont dûs, et de ne pistai 
Bradamante en suspens pat de contins! 
délais, mais d*assarer par un nœud fc 
rime ses chastes amours. O prodige!! 
peine eut-il achevé ce vœu , qu’il senti; 
accroître ses forces , et qu’il nagea pis; 
facilement,. 

L. 

Sa force s’accroît, ainsi que son cociç 
Infatigable. B.oger frappe les vagues S 
les repousse , les vagues , qui tantôt i’e» 
vent, tantôt l’abaissent, en se succédât; 
rapidement. Ainsi , montant et descerua- 
sans cesse. Il gagne enfin le rivage a® 
beaucoup de peine , et tout baigné des Sots- 
il en sort du côté où la pente du rods 
%‘isçline le plus vers la mer. 
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ï mai più non piglia.r spada , ne. lancia 
tara i fcdeli in ajuto de’ Mori ; 
àîa che ritorneria subito in Francia , 
i i Carlo renderia debitî onori : 

Sè Iradamante più tesrebbe a cîancîa » 
i renia a fine or.esto de’ suq’ amoif; 
Miiaeol fù , che senti al fin de! vota 
tïscersi forza , e. agev.olarsi il tiaots. 

L. 

Cresce fe fotza , e i 5 animo tndefèss© }. 
iaggier percuote F onde , e le tispinge , 
îi onde, ehe seguoa F uca ali’ ahra appressc-, 
üi che nna il leva , un’ altra lo sospinge* 
Cosi montando, e diseendesdo spesso, 
Coa gran îtavagiio aifin F arena attiage-î 
-wiia.pane, onde s’ in china il celle 

Çineisa il icare., bagnato, s 2 çqII% 
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L I. 

But tutti gli aitii, che neî mar si diero, 
Yinti dall* onde, e alfin restai nell’acqa, 
Nel soiitario scogiio uscî Ruggiero , 
Ccme a!l’ alta Bontà divina piacque. 
Poi che fu sopra il monte inculto, -e fiero 
Sieur dal mar, nuovo timor gl : nacqae 
E’ aver esiiio in si stretto confine, 

E di morirvi di disagio alfîne. 

L I L 

Ma pur col core indomito , e cost2Cte 
Di patir quanto è in Ciel di lai prescrit», 
Pei duri sassi i’ intrépide piante 
Mosse , poggiando in ver la cima ai dritto. 
Non era cento passi andato innante, 
Che vide d’ anni , e d’ astinenze affiit» 
Uom, che avea d’ Ereinita abito , e segno, 
Di moka riverenza, e d’ onordegno; 
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Tons les autres qui s’étoient livrés à la 
Kici des ondes , ne purent leur résister, 
ay demeurèrent submergés, Roger seul 
;;:vist au rocher solitaire , suivant la vo- 
iiié divine du Très - Haut. Arrivé sut 
rare montagne inculte et sauvage, et ras- 
ire contre les dangers de la mer , une 
beat nouvelle vint le saisir. Il craignit 
de rester en exil dans un lieu si borné , et 
d’y périr enfin dans la détresse. 

L I I. 

Mais soutenu par son courage invincible , 
et résolu de souffrir avec constance tout ce 
«le Ciel a ordonné de lui , d’un pas intré- 
:::: il marche à droite, en gravissant a tra- 
is de durs cailloux, vers la cime de la mon- 
Sjjoe. Il n’a voit pas fait cent pas en avant, 
"h! voit un homme affaissé par le ;eune 
’ es années, dont l’extérieur et Thabille- 
tttt anr.onçoient un anachorète , et qui 
Sspitoit la vénération et le respect. 
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Arrivé près de lui» Saul, Saul, s’écmit 
Vieillard , pourquoi persécutes-tu m» fci> 
(comme autrefois le Seigneur le di: àSaist 
Paul , en le frappant de la lumière du sa* 
lut. ) Tu as cru passer la mer sans acqsitts 
le péage , et frauder ainsi les droits éoa 
tu es débiteur. Mais tu vois que ie ers 
Tout-Puissant de Dieu sait t’at-teindre , t 
l'instant même ou tu te croyois k pis 
-éloigné de lui. 

L I V, 

Ce Saint Hermrte avoit eu la nuit préce* 
dente une vision céleste , dans laquelle 
Dieu lui avoit appris que, par son secours, 
S.oger deyoït aborder sur cet écueil. Ii lui 
avoir révélé toute sa vie passée , inèw 
sa vie future , et la fin tragique qui dtvos 
la terminer. I! lui avoit fait connoit." s {! 
fils, ses petits-fils, et jusqu’à ses derniers 
descendans. 
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Ci* came gli fu pressô : Sa a! b , Saa’ô , 
(Giidà) peichè persegui k mia Fede? 
JCtaK ailora il Signor disse a San PauIo 3 
Cas ’i coipo salutifero gli diede ) 
te credesti il mar. } ne pagar nauio , 

E deftaudare aî-trui délia mercede. 
iwidieDio, che ha lunga man, ti giungc s 
5 r .:ndo tu gli pensasti esser piu lunge. 



iatura j e arcor !a morte rea , 


’ ’ e ni poti, ed ogni discer.dente 
• aveaDio riveiàto interamente 5 

Ewe IX. 
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Seguito 1 ! Eremita riprendendo 
frima Ruggiero; e alnn pGÎ confortoilo, 
io riprendea , ch’ era ito diîierendo 
Sorte il soave giogo a porte ii collo; 

E cjüei che dovea far 3 übero essendo, 
àientre Cristo pregando a se chiamollo, 
Fatto avea poi con poca grazia, quando 
Venir con sferza il Ÿïdé minacciando. 

L V I. 

Poi confortoilo : çhè non nega.il Cit'o 
Tardi j o per tempo Cristo a chi glie! chieiîj 
E di quegli Operar) de! Vangelo 
Narré , che tutti ehbono uguai mercede. 
Con caritade , e con devoto zelo 
Le venne arr.tnaestrando ne'ia Fede 
Verso la cella sua con lento passo. 

Ch” era cas-ata a mezzo il duro sasso. 
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Ce saint Homme continua ses réprimandes 
ÎRoger, et finit par le rassurer. Il le reprit 
fjyoir différé si long-tems à se soumettre 
■! joug aimable de la foi : au lieu de s’être 
indu tandis qu’il étoit libre, et que le 
Seigneur l’appelloit à lui avec bonté, de 
l’avoir fait ensuite avec peu de mérite, et 
lorsqu’il le voyoit venir armé du fouet 
menaçant. 

l y 1. 

Fuis il le rassura , en lui disant que le 
Sauveur ne refuse jamais l’entrée du royaume 
tes cleax à qui la demande , tôt ou tard. Il 
lui raconta la parabole des vignerons de 
'évangile, qui furent tous égarement ré- 
compensés. Animé d’un zèle ardent et d’une 
starité vive, ce fut en lui développant les 
principaux articles de notre foi , qu’il le con- 
fisit à pas lents vers sa cellule . creusée aa 
®“ieu de ce dur rocher. 


D d a 
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L V IL 

Au-dessus de cette sainte demeure, fa;, 
line petite chapelle tournée vers i’Oiieit 
ornée avec soin, et d’une forme commode! 
Au-dessous s’étend jusqiTaux bords de la 
mer un bois de 'lauriers , de genièvres, de 
myrrhes et de palmiers chargés de faits, 
que féconde et qu’arrose perpétuellement 
an clair ruisseau, qui tombe en murmurant 
du haut 'de la montagne. 

l y 1 1 l 

Il y avoit de/à près de quarante ans que- 
ie religieux s’etott établi sur ce roc, que lé 
Sauveur îui-meme lui avoit. désigné, comme 
le plus favorable à la vie solitaire et sainte, 
a laquelle il se destinolt. De feau pure et 
des fruits cueillis à différens arbres, for- 
mo:ent tout son régime; et toujours vigou- 
reux , robuste, exempt d’infirmités, il «oit 
ainsi parvenu Jusqu’à sa quatre-ïingfi® 4 
année. 
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Bi sopra siede alla dévora cella 
Vaa picciola Chiesa , che risponde 
Air Oriente, assai comada, e bella; 
îlsotto un.hosco. scende sino ail’ onde: 
Düîari, e di-ginepri ,.e di-œortella , 

: di palme frutt-ifere, e fécondé , 

Che tiga sempre una liquida fonte, 
feffisrmsîando eade giù-dal monte-, 

L V I I I. 

ïian degl; ajftri ornai presse a quarante.,, 
Cne suilo scogiio il Fraticel si messe; 

a menât vira soiitaria, e santa 
“°?° opportuno il Salvator gli eiesse. 

® coite or d’ una, or d’ altra pknta:> 
1 1- acqua- pura la sua vita resse, 

'M valida, e xobusta, e senza afranno 
«Avsauta.aU’ ottantesimo anno. 

B* 3t. 
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Dentro la cella il V ecchio accese îi foco, 
E îa mensa ingombrô di vaij ftuttî, . 
Ove si ricreo Ruggiero un poco , * 
Posera che i panni , e i capeiii ebbe asciutti. 
Imparo poi pi a ad agio in questo loco 
Di nostra Fede i gran misterj tutti; 

Ed alla pura fonte ebbe battesmo 
Il dî seguente dal Vecchio medesmo, 

L X. 

Secondo illuogo, assai contente sma 
Quivi Ruggiet ; chè ’i buon seryo di Dit» 
Fia pochl giorm intenzïon gii dava 
Di riœandarlo ove più avea disio. 

Di moite cose in tanto ragionava 
Con lui sovente, or ai Regno di Dio, 
Or alli propr; casi appartenenti , 

Or de! suo sangue aile futurs gentL 
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le Vieillard alluma promptement do fesi 
fc* sa éelluie .. et couvrit sa table de diffé- 
ffis fruits, Roger , après avoir séché ses 
hbitsetses cheveux , y répara un peu ses 
forces , et apprit ensuite plus à son aise ec ce 
Sa tons les plus grands mystères de notre 
religion. Dès le lendemain , l’hermite lui 
conféra le baptême dans l’eau pure de la 
fontaine. 

L X. 

Roger menoit dans cet Hermitage une vie 
aussi agréable que le lieu pouvoir le per- 
mettre, comptant sur l’espoir que lui donnoit 
é'oon serviteur de Dieu, de le renvoyer 
tuas peu de jours où il avoit dessein d’aller. 
& attendant, ils s’entre tenoi en t ensemble 
Se différentes choses; tantôt du Royaume 
eé’este . tantôt de ce qui le concerroit parîi- 
E'.'èrement, tantôt de ce qui devoir arriver 
scesz d s son îân g d ans i es races futures» 
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le Seigneur qui commît et-préyoit tout , 
avoit révélé au saint H ermite que Rojet 
devoit vivresept années sans plus, à comp- 
ter du jour ou il avoir reçu la foi; que les 
traîtres , que les cruels Mayençois , pour 
venger la mort que Pinatel reçut de sot 
épouse, et- qui lui seroit attribuée-, ainsi 
que pourc.eiledeBertoias, lui arracheroietî 
la vie, 

L X I L 

Il savoir que cette trahison se fëroit si 
secrètement , que personne n'en pourtoit 
avoir la nouvelle , parce que cette race 
perfide devoi t Fënséveli'r au lieu même oc 
H seroit assassiné ; qu'il n v obriendroit ainsi 
qu'une vengeance tardive de h part de sa 
fttmne et de sa sœur, et que cette fidèle 
épouse, alors enceinte, feroit une roMi 
immense pour, le retrouver.. 
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Area i! Signor, che ’l t utto intende, e vede, 
livdato al santissimo Ereæka , 

ÉsRuggiet, da quel di ch’ebbe laFede» 
îjtça sçtt.e anni, e non più , stare in vitaj. 
C:t per la morte, che sua Donna diede 
! ïinabel , che a lui fia attribuita, 
iæa, eper quella ancor di Bertolagi , 

Soi» dai Maganzesi empf , e malvag-û 

L X I L 

tek que! traàimento andrà si occulte,* 
cs #oa s.e n’ udirà. di fuor novella j 
râck nel proprio loço fia sepuîto , 

'- e acco licciso dalla gente feila. 
kquesto tardi vendicato, ed ulto, 

•a dalla moglie, e dalla sua sorella.; 

; :ae col ventre pien per lunga via 
fedel çerçat.o fia. 
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rra l* Ad«'ge, e la Brenta a pie de’ eolll, 
Che al Trojano Antenor piacquero vanto, 
Con le sulfurée vene , e rivi molli 
Con lieti solch! , e pratr ameni a caito, 
Che con i’ aira Ida volentier matoii', 
Co! sospiiato Ascanio, e caro Xante, 

A partorir verra celle foreste , 

Che son poco iontane al Frigio Atesîe; 
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E ehe in bellezza , ed in vaîor crescinto 
Il parto suo , che pur Rnggler fis dette, 
E dei sangue Troian riconosctuto 
Da quel Trojani , in lor Signor fia eietto» 
E poî da Carlo , a eu! sarà in ajuto 
Xncontra i Longobardi giovinetto, 
Domlnio giusto avrà del bel paese, 

E titolo onorato di Marchese. 


h >- 
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Qu’elle donnerait le jour à un fils dans les 
tés voisines du Phrygien Atteste , entre 
Mge et la Br enta , au pied de ces collines 
ci parurent si charmantes au Troyen An- 
sor, qu’il changea volontiers contre leurs 
-dues de soufre , leurs plaines arrosées , 
«s champs fertiles et leurs vertes prai- 
res, les sommets éievés de l’Ida, et les lieux 
arrosés par l’Ascagne et le Xante , qui lui 
iraient été si chers. 

l x i y. 

Ça: cet enfant , qui devoit être aussi 
ranimé Roger, croissant en grâces et en 
sent, seroit reconnu pour être du sang 
hoven , et adopté par cette race deTroyens 
pour lent maître. Qu’ensuite Charlemagne , 
*1“ > très-jeune encore , il seroit d'un grand 
secours contre les Lombards , lui donnerait 
^souveraineté de cette belle contrée , avec 
* titre honorable de Marquis. 
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Et comme Charles, en lui faisant ce ica 
pour lui et ses descehdans , devoit lui directs 
mors latins : EstzTiîc domini soyez miits 
de ces lieux ; ce beau pays , par un augure 
favorable, devoir prendre dans la suite le 
nom d’Este , eh perdant les deux premières 
lettres du nom d’Ateste , qu’il avoir porté 
anciennement. Dieu avoit encore prédit à 
'son serviteur la terrible vengeance site le 
ïîépas de Roger devolt obtenir pat la' suite, 

L X V I. 

Il toi avoit appris que ce héros devoil 
apparaître en songe , vers le point du joH,t 
sa fidele épouse , lui faire connaître ses 
meurtriers , et lui indiquer le lieu de sj 
sépulture. Qu’aussi-tôt Bradamante et s 
vaillante belle-sœur mettraient à feu eu 
sang la ville de Poitiers ; et que son fis 
Roger, dès qu’il seroit en âge de porte: 
les armes, ne causerait pas moins de dora* 
mages aux Mayençois. 
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I perche dira Carlo in Latino : Este 
Toi Signoi qui , quando faragîi il doao, 

S:! secolo futur nominato Este 
âsübel iuogo con augurio buono: 
i:osi laiciera il nome d’ Ateste 
Dire due prime noce il vecchio suono. 

Area Dro ancora al servo suo predetta 
Ktaggier la futuia aspra vendetta : 

L X y î. 

Cte in visrone alla fedel consorte 
Ippaita, dinanzi al glornb un pocoj 
" !s dira chi ” avrà messo a morte» 

-'are glacera , nlostrerà i! ïoeo. 

We e ‘ !a poi con la Cognata Forte 
J1 Aagg eta Por.ticri a ferto , e a foco ; 

'2tà a’ Maganzesi minor danni 
- suo Ruggiero» ov’abbia gli anni. 


Tome IX, 
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D’ Azzi, d’ Alberti , d’ Obizi discotso 
ïatto gli aveva , e d; lor stirpe beLa , 
însino a Nicolô, Leoneîlo , Borso, 
Ercoie, Alfonso, Ippoiito , e Isabelk. 
Ma ilsanto Vecchio, ehe alla tinguahaiiaoi», 
Non di qaanto egli sa pero faveiia. 
Narra a Ruggier quel che narrar conviens!, 
E quel che in se de’ mener, litïenâ. 

L X Y I I I. 

In questo tempo Orlando, e Brandimarte, 
E ’l Marchese Olivier col feno basso 
Vanno a trovare il Saracino Marte, 
^Gnè cosi nominar si puo Gradasso) 

E g:i aîtri duo , che da contraria parte 
Han mosso i-buon destrier pin cne di P ass0 ’ 
to dico il Re Agramante, e’i ReSobnno. 

Ritnbomba al corso il lito > e 1 mai v ,Cu ‘ 5 ’ 
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C H A N 

L X V I I. 

Bien lui avoir aussi parlé des Azzons , des 
Ibeiti , de; Obizons , ainsi que de leur 
Lee , jusqu’à Nicolas, Leonel , Borso » 
Hercule, Alphonse, Hyppolite et Isabelle. 
Saisie Saint Vieillard, qui sait captiver sa 
àgue , ne dit pas tout ce qu’il sait Ii raconte 
iloger ce qu’il convient de lui apprendre , 
a garde dans son coeur ce qu’il est bon de 
ki cacher. 

L X V I I I. 

Cependant Roland , Brandimart et le Mar» 
iris Olivier , accourent la lance baissée 
contre le Mars des Sarrasins { car on peut 
sommer ainsi Gradasse ) et contre les aeux 
«tes, c’est-à-dire , Agramant et le Roi 
Sobrin, qui , de leur côté , poussoient plus 
ilîe que le pas leurs vigoureux destriers. 
ia mer voisine et le rivage retentissent ds 
irait de leur course. 


Es 3. 
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An moment où ils se rencontrèrent , oc 
chaque tance en éclats vola jusqu'aux citax, 
on vit la mer se gonfler à cet épouvantable 
ferait, à ce bruit qui fut entendu jusqu’au sein 
de la France Ce fut Roland qui rencontra 
Gradasse , et la balance entre eux aurait 
pu être égaie , si le dernier n’avoit pas eu 
l’avantage de posséder Bayard- ; ce qui lit 
paroître pius de valeur du côté de Gla- 
çasse, 

L X X, 

Bayard heurta d’un choc si terribieie coure 
sjer moins vigoureux de Roland , qu’il le fit. 
chanceler des deux côtés . et tomber ensuite 
tout de son long sur l’arène. Trois et quatre 
fois, des éperons et de la main, Roland 
s’efforce de le relever; rr’en pouvant venir, 
à. bout, ri met pied à terre, embrasse sas. 
écu , et prend en main Baiizatde» 
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Qomdo alSo seontro vengono a trovaral, 
Ektîonchi vola al cielrotta ogni lancia s . 
Delgran romor fu visto il mar gonfiarsi , 
üeigian roinor, che s 5 udl sino in Francia, 
qnne Orlando , e Gradasso a riscontrarsi^ 

1 potea stare ugual questa biiancia , 
knoa era il van'aggio di Ba/argo., 
j Che fe parer Gradasso piu gagliardo. 

L X X. 

Percosse egli il-destner di minor forza, 
i-ie Orlando avea , d’ un urto cosî strano , 

Ciielo fece piegare a poggia , e ad orza, 

Ipoi cader, quanto era lango , a! piano. 

Orlando dî levarlo si rïnforza 

lievolte, e quattro 3 e cor. sproni, e con mano*. 

- qnando alfin nol puo ’evar, ne scende, 

E scudo imbraccia , e Balisarda prende. 

Ee % 
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Scontrossi col Re d’ Africa. Olivier®, 
E fur di quello incontro a paro a parc. 
Brandimarte restar senza destriera 
Fece Sabrin; rua non si seppe chiara, 

Se v’ ebbe ii destrier coipa , o il Cavaliero, 
Chè avvezzo e;a Sobrin cade: di ram. 

O del destriero, o suo pur fosse il fallo> 
Sobrin si ritrovo gin del cavailo. 

L X X I I. 

Or Brandimarte, che vide per terra 
II Re Sobrin , non f assaiï aitramente. 
Ma contra ii Re Gradasso si disserra, 
Che avea abbattuto Oriand© parimeate. 
Tra il Marchese, e Agramante ando la gueaî. 
Corne fu cominciata primamentej 
Foi che si rupper i’ aste negli scudi, 
S’ eran tornati incontra a stocchi igMÔi* 


Chant X LL JJE 
LXXI. 

Olivier se rencontra contre !e Roi d’Afrr^ 
pe, et dans ce choc , l’avantage fnt égal, 
iandimart renversa Sobrin de sa monture „ 
nais on n’a pas bien su si ce fut ia faute dit 
serai ou du Cavalier, car Sobrin n’étoif 
ns sujet à de pareilles chutes. Au surplus , 
sois qu’il faille en accuser l’un ou l’autre , 
ieorin ne s’en trouva pas moins à bas de 
ses coursier. 

L X X I I. 

Biandimart voyant ce Prince à terre , ne 
«dut pas continuer cette attaque , mais 
3 s’avança vers Gradasse , qui avoir de~ 
Berne abattu Roland. Le Marquis et Agra- 
fait continuèrent le combat ensemble , 
tomme ils l’avoient commence. Après avoir 
Bapu leurs lances sur leurs écus , ils étoienï 
^tournés l’épée à la main l’un contre Fautif- 
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L X X I I I. 


Roland voyant Gradasse dans une pcs|. 
tien à ns pas se soucier de revenir à Ici 
voyant même que Biandimart ne lui p e: . 
mettront pas ce retour , tant il le serre de 
près et .'e harcelle , jette les yeux tout i 
l’entour , voit Sobrin sans adversaire, et 
a. pied comme lu: ; c’est de son côté qùii 
s’avance , et à sa démarche, il fait tremble; 
le Ciel de son terrible regard. 

L x x i y. 

Sobrin, qui se. voit attaquer. par un tel 
homme, se. resserre dans ses armes , et se 
dispose à le recevoir ; comine le pilote, 
sur qui la vague menaçante vient foudre 
en mug-.ssant, lui présente la proue, et re- 
grette le rivage' en voyant la mer s’élever 
a une si grande hauteur. Sobrin oppose son 
écu au choc violent dont le menace l’épée 
de Païenne» 
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L X X I IL 

Orfaiièo , che Grsdasso in atto vede , 

Cne par che a lui tornar. poco gli caglia, 
| Se tornar Brandimarte gli concédé , 
îssto lo stnnge , e tanto !o travaglia, 

,'! rolge intorno , e simümente a piede 
feieSobrin, che sta sensa battagiia ; 

"eriBi s avventa , e al muover deile plante 
s il ciel tremar del suo fieto semblante. 

L x x i y. 

Sobiin, che di tanto nom vede i’ assalto a 
■aito ne!!’ arme s ! apparecchra tutto ; 
-omenocchiero , a cui vegna a gian salto, 
&?geudo incontra il minaccioso âutto, 
fctza la ptora, equanco ii mar tant’ alto. 

>rfe salire , esser voïria ali’ ascintto. 

^siin lo scudo oppone alla ruina. s 
! Wt dalla spada vien di Faleiiaa, 
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L X X V. 

Di tal finezza è quella Balisarda, 
Che 1’ arme ie port far poco riparo; 

In man poi di persona si gagüarda, 

In man d’ Orlando, unico almondo,oraw, 
Taglia lo scudo, e nulla la ritarda, 
Perche cerchiato sia tutto d s acciaio; 
Taglia lo scudo, e sino al fonde fende, 
E sotto a quelio in su la spalla scende; 

L X X V I. 

Scende alla spalla , e perche la ritrovi 
Di doppia lama , e di maglia coperta, 
Non vuol perô , che moîto ella le giovi, 
Che di gran piaga non la lasci aperta. 
Mena Sobrin; ma indarno è che siprow 
retire Orlando , a cui per grazia certa 
Diede il Motor del ctelo, e delle steik » 
Che œai forar non se g'i pub la pri !ê - 
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L X X V. 

Cette Baiizarde est d’une trempe si fine , 
me les armes ne lui résistent que foible-» 
sent; et sur-tout dans la main d’uu héros 
ssi redoutable , dans la main de R.oland , 
dont la valeur est unique au monde, ou au 
aoins bien rare. Elle fend l’écu sans que rien 
"teste, et quoiqu’il soit entouré d’un cercle 
licier; elle fend l’écu dans toute sa pro» 
fendrai , et pénètre en dessous jusqu’à 
Kpaule. 

L X X V I. 

Elle pénètre jusqu’à l’épaule , et quoi* 
tn’eile la trouve recouverte de mailles, et 
fae double lame de fer, elle ne veut pas 
0c cette défense la garantisse , et l’empêche 
laisser une profonde blessure. Sobrin 
?orte des coups , mais c’est envain qu’il 
cache de blesser Roland, à qui le Souverain 
£ss «eux accorda pour grâce spéciale , de 
pouvoir jamais être percé. 


$}6 U A M. I 0 S T E i 
L X X V I I. 


Le vaillant Comte redouble son attente, 
et croit Lui enlever ia tete de dessus ies 
épaules ; Sobrin , qui connoît la force da 
héros de Clermont, qui sait combien il ici 
serviroit peu d’opposer son bouclier, recule, 
mais pas assez- vite pour empêcher que 
Balizarde ne i’atteigne encore au front. Ce 
ne fut que du plat, mais le coup fut si ter- 
rible ; qu’il brisa son armet , et lui fit perdre 
eonnoissance. 

L X X V I I I. 

A ce coup furieux, Sobrin tombe sut 
la terre , d’où il eut beaucoup de peine en- 
suite à se relever. Le Paladin le croyant 
mort , et jugeant le combat fini de ce côte, 
marcheversleRoi Gradasse , dans ia crainte 
qu’il ne menetrop mal son cher Brandimarti 
car ii savoir queiePayen l’emporroit sur ici 
par son armure, par son épée, par soneotu* 
sier, peut-être meme par sa force. 


Chant X L I. 
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L X X V I L 

JUddcppia il coipo il valoroso Conte, 
l pensa dalle spalle iî capo torglî. 

Sobiin , chesa il valor di Çhiaramonte , 
î che poco gli val lo scudo opporgli , 
furetra; ma non tanto * che la fronte 
Soi venisse anco Balisarda a corgli. 

Di piatto fu , ma il coipo tanto feiio . 

Ûeammacc6i’eIino,egPintron6iicerve!io; 

' 

l x x y 1 1 1. 

Cadde Sobrin del fiero coipo in tetra , 

Me a gtan pezzo poi non è risotto, 
tede finita aver con lui la guerra 
® ïaladino , e che si giaccia morto % 

; verso il Re Gradasso si disserta , 

«e 3randimârte non meni a mal porto j 
^e’IPagan d’arme, e di spada P avanza, 

^ destriero, e forse di possanza. 

Tome IX , ; F t 
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L X X I X. 

L' ardito Brandimarte su sa Frontino, 
Quelbuon destrier, che di Ruggierfodianzi, 
Si porta cosi ben col Saracino, 

Che non par già che quel troppo T avanii. 

E s’ egli avesse usbergo cosi fino, 
Corne il Pagan , gîi staria meglio mcarzi: 
Ma gli convien { chè mal si sente armato) 
Spesso dai luogo or d’ uno, or d’ altto lato. 

L X X X. 

Âltro destrier non è , che meglio înteada 
Di quel Frontino il Cavaiiero a cenno. 
Pat che dovunque Durindana scenda, 
Or qninci , or quindi abbia a schivarîa seat-c. 
Agramante, e Olivier battaglia orrenda 

Akrove fanno ; e giudicar si denno 
Per duo guerrier di pari in arme assortir 
E poco difeienti in esser forti. 
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L X X I X. 

Cependant ie hardi Brandimart monté sus 
froatin, cet excellent cheval qu’avoit au- 
piwant Roger , se comportoit si bien avec 
le Sarrasin, que celui-ci ne lui paroissoit 
tss trop supérieur ; et , sans doute , il lus 
doit encore mieux résisté , si sa cuirasse 
irait été d’une aussi bonne trempe que celle 
ie Graciasse; mais se sentant mal armé, il 
lait souvent oblige d’esquiver ses coups 9 
tantôt d’un coté, tantôt de 1 autre» 

L X X X. 

B n’y a point de cheval au monde qus 
Etende mieux que Frontin le moindre signe 
fcson cavalier. A droite , à gauche , par-tout 
csDurandai menace , on diroit que de lui» 
même il a l’esprit de l’éviter Plus loin , 
i tramant er Olivier font entr’eux une hor- 
rible bataille. A les voir on doit juger que 
tss deux guerriers sont égaux en adresse*, 
«très- peu différées en vigueur. 

Ff z 
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L X X X I. 

Roland ayant donc ( comme je l’ai è'tl 
laissé Sobrin à terre , et désirant seconda 
Brsndimart contre le Roi Gradasse, arrivait 
à grands pas , à pied , comme il se trouvoir; 
il étoit déjà près de l’attaquer , lorsqu’à vit 
se promener au milieu du champ de bataille 
le bon cheval d’où Sobrin avoir été ren- 
versé- Il court aussi-tôt à lui pour s’en rendre 
maître. 

L X X X I I. 

Il l’atteignit sans aucun empêchement, 
fit un saut et se mit en selle. D’une main, à 
ente'noitia bride magnifique, de l’autre, il 
portott son épée en l’air. Gradasse apper- 
çoit Roland, et loin d’en être fâché, H 
vient lui -même à sa rencontre , et l’appelle 
par son nom. Il se flatte qu’il fera voir à 
lui , à Brandimart, et même au troisième 
la nuit au milieu du jour. 


C e a h î XLL 54J 
LXXXI, 


iïea lasciato ( corne io dissi j Orlando 
jofcrino in terra ; e contra il B.e Gradass© 
Soccorret Brandirnarse desiando. 

Corne si trovo a pi'ê , venia a gran passe. 

Era vicin pet assalido, quando 
| Vide in mezzo del campo andare a spasso 
Ii biion cavalio s onde Sobrin fu spinto . . 
ïpet av.eilo presto si fu accintcu 

LXXXII. 

Ebbe il destrier , chè non trovo contssa* 
E ievo un salto , ed entro neila sella. 

• KeiPuna man la spada tien sospesa. 

Mette 1 ’ aitra alla btigîia licca-, e bella. 
todasso vede Orlando , e non gli pesa , 

Ghe a lui ne viene , e per nome F appella, 
Messo , e a Brandirnarte , e all' aitro speca 
fsiparet notre, e die non sia ancor sera. 


f f 5 
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L X X X I I I. 


Voltasi ai Conte , e Brandimarte lassa, 

/ E d’ una punta lo trova ai camaglio. 
Fuor cbe la carne, ogn’ altra cosa passa; 
Per forar queila è vano ogni travaglio. 
Orlando a un tempo Balisarda abbassa: 


Non vale incanto ov’ ella mette il taglio. 

L’ elmo , îo scudo , i’ usbergo , e l’ arnese , j, 
Venne fendendo in giu cio ch’ ella prese, 


L X X X I Y. 


E nel volto , e nel petto, e nella coscia 
Lascio ferito il Re di Sericana , 

Di cui non fu mai tratto sangue, poscia 
Ch’ebbe quell’ arme; or gli par cosa straM, 
C he queila spada (e n’ ha disp etto, e angosciaj 
Le tagli or si , ne pure è Dmindana. 

E sepiulungo il coîpo era, o pîù appresso, 
L’ avria dal çapo insino al ventre fesse» 
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Chant XLI. 545 
L X X X I I I. 


S laisse donc Brandimart , se tourne vers 
je Comte, et lui porte sut le gorgerin un- 
joop de pointe, qui traverse tout excepté la 
lisait : il se donneroit une peine inutile pour 
i’mtamer. Dans le même-tems Roland fait 
tomber Balizarde. Aucun charme ne résiste 
ison tranchant: l’armet ; l’écu , la cuirasse , 
k Siamois , elle fendit au haut en bas tout 
te qu’elle put atteindre. 

l x x x i y. 

Le Roi de Séricane , à qui l’on n’avoît 
jamais fait couler de sang depuis qu’il possé- 
doit ces armes , reste blessé au visage , à la- 
poitrine et à la cuisse. Il lui semble bien 
étrange ( et il en est dévoté de dépit et de 
couleur ) que cette épée taille de la sorte s 
«ce n’est point Durandal. Si le coup avoafc 
eu plus de longueur, ou qu’il eût été porte. 
fcplüspKs, il Tauroit pourfendu depuis la 
“K jusqu’aux hanches» 


3.44 L’Auioste, 

l x x x y. 


D'après ce qu’il éprouve, il ne doit plus 
avoir désormais dans ses armes la même- 
confiance qu’ii avoir autrefois; aussi com- 
bat-il avec plus deprudence, plus de circots. 
pection que de coutume: il s’attache davan- 
tage à parer. Brandimart voyant que Roland 
e.ort ren.re au combat , et lui avoir enlevé 
sog adversaire , se tient au milieu du champ 
de batame, prêt à porter des secours à celai 
des siens qui çn auroit besoin. 

l X x x y i. 

Les choses etoient en cet état, lorsque 
Spbrin , qui etort reste îong-tems à terre, 
étant enfin revenu à lui } se redresse, malgré 
la douleur qu’il ressentoit à l’épaule et au 
visage : il leve les yeux , jette de tous côiés 
ses regards , et les ayant portés vers Fendrai; 
où étoit son Souverain , il y marche à 
grands pas pour le secourir, et avec si peu 
de bruit que personne n’y prit garde, 


Chant X L I. 545 

LXX XV. 

Son bisogna pià aver nell’ arme fede 3 
Cffleavea dianzi , chè la prova è fatta. 
Ccapiu riguardo , e pià ragion procédé* 
fâenor, solea : meglio. alparar si adatta. 
îacdimarte, che Orlando entrato vede , 
Csegli ha dî man quella battaglia tratta. 

Si joce in mezzo alf una , e aiF altra pugna.* 
iîiciiè ia ajuto , ove è bisogno* gingna, 

l x x x y 1, 

issendo la battaglia in taie stato, 

Sobrin ^ ch’ era giaciuto in terra moiîo ? 
Siero, poi che in se fu ritornaro * 

£ ŒOito gli dolea la spaHa , e ’l voîto. 
i:zo la vista , e miro in ogni lato ; 
ioijdove vide ii suo Signorj rivolt© , 
teg'ii. ajuto i lunghi passi torse* 

' aî0 Sî s che aicuîï non se n’ acçoisç» 
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L X X X V I I. 


Viendietro ad Olivier, cheteneagliocdii 
Ai Re Agramante, e poco akro attenosa, 
E gli ferî nei deretan ginocchi 
I! destrier di percossa in modo rea, 
Che senza indugio è forza che trabocchi. 
Cadde Olivier, ne ’i piede ayer potea, 

Il manco piè , cbe a! non pensato casa 
Sotto il cavalio in staffa era riraaso. 

L XXXVIII. 

Sobrin raddoppia il colpo , e di riverso 
Gli mena ; e se gli crede il capo toite; 
51a lo vieta F acciar lucido, e terso, 
Che tempro già Vulcan , porto già Ettoire. 
Vede il periglio Brandimarte , e verso 
Il Re Sobrino a tutta briglia cône, 

E lo fere in su ! 1 capo , e gli dà d’ nrto ; 

Ha il £ero Vecchio è tosto in pis risarto ; 


Chant X L I. 547 
L X X X V I I. 


flva derrière Olivier dont les yeux étoient 
aéîsur Agramant, et qui ne s’occupait 
r jje d’au-re chose : il porte sur les jarrets 
ssoa coursier un revers si terrible , qu’il le 
§it trébucher aussi-tôt. Olivier tombe sans 
«voir retirer son pied : son pied gauche , 
ri, dans cette chute imprévue, étoit resté 
E gagé dans les étriers sous le ventre as 
su cheval. 

l x x x y 1 1 1. 

Sobrin redouble ses coups , porte nn 
scosd revers , et croit lui abattre la tète; 
aais l’acier luisant etpoli , qui fut forgé pat 
ïslcain , et que porta jadis Hector l'en em- 
pêche. Brandimart voit le péril , court a 
sente bride contre le Roi Sobrin , le frappe 
sa la tête et le culbute du choc , mais le 
courageux Vieillard est bientôt remis sur 
ses pieds. 


I’Asiostîj 

L X X X I X. 

Il retourne contre Olivier dans le dessein 
de l’expédier promptement poa t 
monde , ou au moins pour l’empêcher de g 
dégager 3 et le contraindre à rester ainsi 
sous son cheval. Olivier dont le bras droit 
est libre , et qui a encore le pouvoir de s; 
defendre avec son épée, en oppose d’un 
côté , de l’autre , la pointe ou le tranchant, 
et empêche Sobrin de s’approcher de tome 
la longueur de sa lame. 

X c. 

Il espere en le tenant ainsi quelque tenu 
éloigne de lui, être bientôt débarrasse de 
cet adversaire. Il le voit tout couvert, tout 
baigné de son sang ; il en répand sur la terre 
une si grande abondance , qu’il nè sacrai 
tarder, selon lui , à succomber : il est delà s: 
foibîe qu’il se soutient à peine. Olivier fa:: 
pour se relever de fréquentes tentatives, 
son cheval qui i’accaoie ns quitte pas si 
position. 
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L X X X I X. 

E torna ad Olivier per dargli spaccio , 

Si ch’ espedito ail’ altra vita vada , 
Oaonlasciare almen ch’ escà d’ iifipaccic, 
Mî che si stia sotto ’l cavalio a bada. 
Olivier, che ha di soprà il miglior braccio, 
£ die Si puo difender coh la spada , 

Di qua, di la tanto percuote, e punge , 
Ckquanto è îunga, fa Sobrin star lunge, 

X c 

-fera, seaîquanto il tien da se rispinto* 
111 poco spazio uscir di quella pena î 
T ot!0 di saague il vede molle, e tinto, 
Ichene versa tanto in su 1’ arena, 
lhegû par ch abbia tosto a restar vinto 5 
Dcbole è si, ehe si sostiene appena. 

•î per leyarsi Olivier moite prove, 
dj dosso il destrier pero si miiove. 

Gg 
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X C I. 

T rovato haBrandimarte il Re Agramaate 
E cominciato a tempesîargli intorno ; 

Or con Frontin g!i è al fiance, or gli è da jante, 
Con quelFrontin , che gira corne untotoo. 
Buon cavallo ha il figliaol di Monodante; 
Kon 1’ ha peggiore il Re di Mezzogiomoj 
Ha Brigiiador , che gli dono Ruggiero, 
Poi che lo toise a Mandricardo altière, 

X C I I. 

Vantaggio ha bene assai dell’ armattirîî 
'A tutta prova 1’ ha buona , e perfetta: 
Brandimarte la saa toise a ventura , 

Quai pote avéré a tal bisogno in fretta. 
Ma sua animosità sî 1’ assicura, 

Che inmiglior tosto di cangiatla aspetta , 
Corne che ! 1 Re African d’ aspra percoss» 
La spalîa destra gli abbia fatta ros:2) 
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X C I. 

Cependant Brandimart a rencontré le Roi 
Jgramant, et déjà il précipite ses coups 
Eiourdelui comme la tempête. U l'attaque a 
tantôt de côté , tantôt en face, secondé 
par Frontin , par ce Frontin qui tourne 
coinme une girouette. Mais si le fils de 
Monodant a un excellent coursier, celui du 
loi du Midi n’est pas moins estimable; c'est 
Bridedor que lui donna Roger, après l’avoir 
ntisn superbe Mandricart. 

X C I I. 

Ac reste, il a tout l’avantage du côté de 
l’armure : la sienne est parfaite , et à toute 
®:eave. Brandimart en a pris une au hasard , 
e teiie qu’il l’a pu trouver dans le besoin 
Passant qu’il en avoir. Mais ii a tant de 
ffiaSance dans son grand cœur , qu’il es* 
;î;e la changer bientôt contre une meiî» 
,c - re . quoique le Roi d’Afrique lui ait 
® ! ttglanté l’ épaule d’une atteinte terrible. 

G g a 
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X C I I I. 

Il avoit en outre reçu de Gradasse tse 
blessure dans les flancs qui n’étoit pas lé- 
gère. Cependant ce vaillant guerrier épie 
si bien le passage, qu’il parvint à faire 
pénétrer son épée jusqu’à son ennemi, 
Il lui brise son écu ; le blesse au bras 
gauche , et le touche même un peu a la 
main droite. Mais ce combat n’est qu'au? 
bagatelle, un jeu, en comparaison de ce 
qui se passe entre Roland et Gradasse. 

x c i y. 

Gradasse a désarmé Roland à moitié, 
lui a rompu le cimier et les deux côtés 
4e son casque, lui a fait tomber son écu à 
terre , et lui a ouvert de toutes, parts sa 
cuirasse et les mailles qui le couvroient; 
mais il n’a pu le blesser , puisqu’il étoit 
invulnérable. Pour le Paladin, il a encore 
plus maltraité son ennemi. Outre les bles- 
sures que je vous ai déjà dites , il ' c: e " 
a fait de nouvelles au visage, à la g°‘: ç 
ft au milieu de la poitrine. 


c H A- N T X L î. }$£ 
X C I I I. 


E seïbi da Gradasso anco- nel fiança 
ÿaga da non pigliar pero da gioco, 

Ï 2 E» l' attese al varco il guerrier franco,* 
Che di cacciar la spada trovo Ioco. 
Siezzàlo seudo, e feri il braccio manco,* 
îpoineila man destra il toccp un poco. 

| Maquesto un scherzo si puô dire, e unspasso 
Verso quel che fa Orlando , e ” Re Gradasso» 


X C I T. 


Gradasso ha mezzo Orlando.disarmafo e. 
l’elmo gli ha in rima , e da duo lati lottQj*. 
Ifattogli cader lo scudo al prato , 

Usbergo, e magfia apertaglî di sorto. 
l'ion 1’ ha-ferito già, ch’ era afratato ; 

il Paladino ha lui peggio çondotto î 
ï faccia , nel'a gola , in mezza il petto . 
î! 1» ferîto , olîre a quel che già v’ ho dettpi 



i 
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x c y. 

Gradasso disperato , che si vede 
Del proprio sangue tutto molle, e brut», 
E che Orlando del sno da! capo al pieds 
Sta, dopo tanti colpi, ancoxa asciutto, 
Leva il brando a due mani, e ben si crede 
Partirgli il capo, il petto, il ventre, e’hatîo; 
E a punto . corne vuol , sopia la fronte 
Perçu ote a mezza spada il fiero Conte: 

x c y i. 

E s’ era altri che Orlando , i’ avria fatto , 
tJ avria sparato fin sopra la sefca; 

Ma , corne colto 1* avesse di pxatîo , 

La spada ritorno lucida e bella. 

Délia percossa Orlando stupefatto. 

Vide , mirando in terra , aïcuna steiia : 
Xasciôla briglia , e ’I brando avrialascrata, 
Ma di caréna ai braccio era iegaro. 
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X C V. 

Gradasse, désespéré de se voir tout trem- 
;e, tout souillé de son propre sang , tandis 
çe de la tète aux pieds , Roland , après 
at de coups , n’en répand pas une goutte* 
ire son fer à deux mains , et croit bien 
qu’il va lui fendre la tête, la poitrine, la 
ceinture et tout le corps. Son épée , préci- 
sément comme il le desiroit, va frapper 
Ht le milieu sur la tête du redoutable 
Comte. ' 

X € V I. 

Avec tout autre que Roland , son désir 
ôtété accompli : il Pauroit partagé en deux 
acnés sur la selle ; mais , comme s’il ne 
; refit touché que du plat , sa lame revint 
fflssi claire , aussi brillante qu’auparavanf. 
loland, tout étourdi de cette atteinte* 
crut voir des étoiles en plein midi. I! aban- 
donna la bride , et auroit de même- laissé 
son épée , si une chaîne ne Taxais 
tîtashge à son bras» 


îî« L 1 A no s t e, 

x ç y 1 1. 

Le brait du coup épouvanta, si fott !.. 
cheval que montoit Roland, qu’il i’empom 
sur le rivage sablonneux , avec une rapidité 
qui proavoit combien il étoit ben à li 
course. Le Comte tout abasourdi de l’at- 
teinte qu’il avoit reçue , n’avoit plus la 
force de lui. retenir le more, Gradasse le 
«ait, et l’auroit bientôt rejoint ,, pour pa 
qu’il eût poussé Bayard avec plus de vîtessïj 

X C Y I ï I. 

Mais en tournant les yeux, il voit le Rot 
Agramant dans le plus extrême danger, le 
fils de Monodant l’a saisi de la main gauche 
par son casque , qu’il a déjà délacé pardevatt ; 
de son poignard il tente un nouveau dessea: 
ce Roi ne peut plus guere se défendre, car 
Brandiœart lui a. encore arraçhé.de. iaœa®. 
son.. épéÇi_ 
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Chant XL ï. 557 
X C V I I. 

Del snon del coîpo fa tanto smarrito 
J-corrîdor , che Orlando area sul dorso , 

Üc, discorrendo il polveroso iito . 

Kostrando gîa quant-o era buono al corso. 
Mi percossa il Conte tramortito 
Son ha valor di' ritenergli il morso. 

Segue Gradasso , e F avria tosto ginnto 9 
ïoco più che Bajardo avesse punto : 

X C Y I î I. 

Mine! voltar degli occhi 5 il Re Àgrainanté 
îidt condotto alF nltimo perigllo ; 

Che nell’ eîmo il figlinol di Monodante- 
Col-craccio manco gli ha dato di piglio-tt 
îgliel* ha dislacciato già dayante , 
î tenta col pugnal nuovo consiglio 5 
Se gli puo far quel Re difesa moiîa , 
letchè di man gli ha ancoi îa spada toit 4». 
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X C I X. 

Volta Gradasso , e piunoa segae Oriando; 
Ma , dove vede il Re Agramante , accorre, 
V incauto Brandimarte , non pecsaado 
Che Oriando costui lasci da se torre , 
Mon gli ha ne gii occhi , ne ’i pensieto,inst!aii> 
II coltel nella go!a al Pagan poire. 
Giunge Gradasso , e a tutto suo potere 
Con la spada a due man P elmo gli few, 

C. 

Padre del Ciel , dà fra gli eîetti tuoi 
Spiriti îuogo al Martir tuo feieie , 

Che . giur.to al fin de’ tempestosi suoi 
Viaggi , in porto oinai lega le veie. 

Ah ! Durindana , danque esser tu puoi 
Al tuo Signore Orlando si ctudele, 

Che la pitt grata cornpagnia , e pin a;a 
Ch’ egli abbia al Mondo, innanzi tu gii ucc.^- 


Chant XL L 359 
X C I X. 

S:-.|e-champ Graciasse tourne bride, et 
àtant la poursuite du Comte, il court 
([B ie Roi Agramant. Brandimart n’étoit 
joint sur ses gardes : n'imaginant pas que 
sând pût laisser échapper son ennemi , et 
Kt occupé de porter le poignard dans la 
serge du Payen , il ne porre vers lai ni ses 
ras, ni sa pensée, bradasse arrive, et tenant 
m épée à deux mains, de toute sa force il 
lifrappe sur son casque. 

C. 

OPere céleste ! accordez une place parmi 
saints Élus à votre martyr fidèle, qui 
sia arrivé au terme d’une course orageuse* 
■î plier maintenant ses voiles dans ce poit 
are. 0 Durandal ! as-tu donc pu être assez 
Sbare envers Roland ton ancien maître , 
donner la mort, sous ses yeux, au plus 
e ® de ses compagnons , au plus fidèle ami 
?*l eût au monde. 


§5o L' À r ï e s t b j 

C L 

Ün cercle de fer , épais de deux doigts, 
èntouroit son casque 5 il fut coupé, ronnt 
par la pesanteur du coup ; la coiffe d’acier 
qui droit dessous fut également partagée. 
ta. mort sut le visage , Brandimart tombe 
aussi-tôt à bas de son cheval. Le sable est 
arrosé d’un fleuve de sang, qui s’écoule le 
sa tête par une large blessure. 

C I L 

te Comte revient à lui , tourne les yen?, 
etapperçoitsur la terre son cherBrandimait. 
Il voit sur lui le Sérican , dans une attitude 
qui prouve qu’il vient de lui donner la mort. 
Je ne sais qui de la douleur ou du courrons 
eut le plus de pouvoir sur son ame; maisi! 
avoir si peu de rems à donner aux plaintes, 
que sa douleur demeurant suspendue, sa 
fureur seule put s’exhaler. Mais il est teins 
que ce Chant finisse. 

Fin du. Chant quarante •unimt, 


Chant X L I. $6ï 
C L 

Di ferro an cerchio grosso era due dira 
ïtorno ail’ elrao , e fa tagliato, e rotto 
Bi! gravissimo coipo, e fu parrita 
U cüffia deii’ acciar j ch’ era di sotto, 

■ îraïdimarte cor, faccia sbigottita 
1 Giù del destrier si rivêrso di botto; 

B&or de! capo fe con iarga vena 
forer di sangue un fiuir,e in su i’ arena» 

C I L 

Il Coate si nsente , e glî occhi gira , 
£iha il suo Brandimarte in terra scortoj 
I sopra in atto il Serican g'i mira , 

Ûe ben conoscei puô , che gliei’ ha morto, 
Sm so se in lui potè piu il duolo , o l’ira } 
& da piangere il tempo avei si cono . 

rest0 3 1 duolo , e P ira user piu in fretra : 
•'■a tempo è ornai che fine alCantoio metta, 

Fine del Canto quarznteSimoprims , 

Tome JX H h 


CHANT QUARANTE-DEUXIEME, 

I. 

Qiiei frein assez /puissant, quels noeuds 
de fer , quelle chrîae de diamant même 
(s’il en existoit) pourroit contenir dansée 
justes mesures la coiere de toute ame sea. 
sible, et l’empêcher de passer les bornes 
prescrites, lorsqu’elle voit la violence onia 
ïuse attaquer la vie ou l’honneur de l’objet 
auquel elle est liée par le plus ferme atts- 
ehement ? 

I I. 

Et si l’impétuosité de ses transports l’en' 
traîne à des actions cruelles et inhumaines, 
elle est bien digne d’excuse , puisqu’alois 
elle n’est plus soumise à l’empire de h 
raison lorsqu’ «chille vit Patrocle sous des 
armes empruntées ensanglanter les champs, 
ce ne fut oas assez pour sa fureur de donna 
la mort à celai qui la loi avoit donnée;!! 
fallut encore qu’ii le traînât à son ch* 1 » e! 
^ui fît mille outrages. 


r 


CANTO QUARANTESIMOSECONDO» 

I. 

ÇüAt dura freno , o quai ferrigno nodo t 
ijjai ( S ! csset puo) catena di diamante 
îitàche i’ ira servi ordine, e modo, 
ûenontrascorraoitre al prescritto innante, 
(tando persona , che con saldo chlodo 
T’abbiagià fîssa Amor nel cor costantï, 
Tsvegga, o per violenza , o per inganno.. 
Paire o disonore, o mortal danno? 

I I. 

E se a crudel , se ad inumano effetto 
Çaeîl* impeto talor 1’ anitr.o svia , 

Mérita scusa , perche aller de! petto 
ha ragione imperio , ne balfa. 

Achille , poi che sotto. il falso elmett© 

'ùe Patrocîo insanguinar la via , 

' uccider chi i’ accise non fa sazia, 

■'‘aol traea, se non ne faces strasio. 


364 L’A r i o s t s, 

I I I. 

Xnvitto Alfonso , simile ira accese 
La vostra genre, il dî che vi percosse 
La. fronte il grave sasso , e si y’ offese, 
Çhe ognun penso çhe 1’ aima gita fosse, 
ï.’ accese in tal füror, che non difese 
Vostri nemici argine, o mura, o fosse, 
Che non fossino insieme tutti œoiti, 
Senza lasciar chi la novella porti. 

I Y. 

Il yedervi cader causo il dciore, 

Che i vostri a furor mosse , e a crudeltade, 
S’ erayate in pib voi , foise minore 
Licer.za avriano avuto le ior spade. 
Eravi assai , che la Bastia in manco oie 
V’ aveste ritomata in potestade, 

Che tolta in gicrni a voi non era statt 
Da gente Cordovese, e di Grenat?. 


Chant XLIL 565 
I I L 

t/aepareHIe coiere , ô invincible Alphonse , 
ciamma vos soldats le jour où , frappé ait 
Snd par une pierre pesante, vous fûtes si 
Bellement blessé , qu’on crut que vous 
liiez perdu le jour. La rage les animoit à 
a tel point, que ni remparts , ni fossés* 
ni retranchemens , tien ne peut défendre 
ios ennemis qa’ils massacrèrent tous , sans 
c laisser Hn seul pour en porter la nouvelle». 

I V. 

Bs vous virent tomber , et la douletif 
fSs en ressentirent , excita en eux cet 
scès de fureur et de cruauté.. Si vous aviez. 
;® sur vos pieds , leurs épées, sans doute , 
xsaorent moins liv;ées.aa carnage. C'éroit- 
aez Pour vous d’avoir repris la Eastia en 
Mms d’hemes , que les gens de Cordoue et 
k Grenade a’avoient mis de jours à, vous 
Psltyq*. 




5 66 L 5 A n i o s î ï 3 
V- 

Peut-être un- Dieu vengeur voulut-il vou 
retenir en cette circonstance , pour laisser 
punir l’attentat cruel et atroce dont ils s’é. 
îoient rendus coupables auparavant; lors- 
que le malheureux Vçstidel j qui s’étoit sou- 
mis et livré dans leurs mains., fatigué, 
blessé , dépouillé de ses armes , fut percé 
de mille épées par ce peuple , dont la plupart 
porte, encore les marques honteuses de soa 
ancienne religion. 

V I. 

J’en veux conclure qu’aucun ressentîmes, 
n’égale celui que l’on éprouve , en voyant 
faire sous ses yeux quelque outrage à son 
maître, a son parent, à son ancien ami. 
C’est donc, à bien juste titre qu’un courrons 
soudain s’empara du cœur de Roland, lors- 
qu'il vit ceiui qui lui fut si cher renverse 
mort sur la terre , par l’horrible coup quête 
Roi Gradasse lui avait donné. 


Chant XLîL 

y. 

Forse fu da Dio vindice permesso, 

Cie tî trovaste a quel caso impedito , 
Jtdo che ’i crudo , e scellerato eccesso s 
Ci# jianzi fatto avean , fosse punitoj 
Cis poi che in îor man vinto si fil mess© 
C miser Vestidel , iasso, e ferito , 

’-'-i arsse fu tra ceaio spade ucciso 
'■i popol la piîi pane circoncise. 


V L 

Ma perch' io vo’ conchiudete , vi die© 
l “ £ nessun’ altra quel” ira pareggia , 
signor , parente, o sozdo amie© 
wcanzi agii occhi ingiuiiar ti veggia. 
banque e ben dritto per sicaro amico 
subit ira il cor d s Orlando feggiaj 
c à £ ddi’ orribil co'po , che gli diede 
1 Giqdasso , mono in terra il vede. 


5 éS L'AUÔSÏ K S - 

V I I. 

Quai Nomade pastor , che ved.ut’ abois 
ïuggir strisciando 1’ orrido serpente, 
Che il figiiuql , che gioeava nelia sabbia , 
ücciso gii ha col venenoso dente, 
Stringe il baston con colleta, e conraobit; 
T al la spada , d’ ogn’ a.ltra più tagfiente, 
Stânge cota ica il Cavalier d Angiante. 

I.i primo che trovà , fü il S.e Agraxante, 

VIII. 

Che sangolnoso , e àéAa spada privo, 
Con mezzo scudo , e coal’ elmo discioto, 
E ferito in pià parti ch*io non scavo, 
S ! era di man dr Biandimatte toito, 
Corne di pib ail’ astot sparvier mai vivo, 
A cul lascio la coda inyido , o stoho. 
Orlando giunse, e mise il coipa gi BSt0 > 
Qve il cape si teoaiaa col tusso. 


Chant XIII. 3 $9 

V ï I. 

Tel que le berger Nomade qui voit fuir 
se glissant le serpent hérissé , dont la 
jot venimeuse a fait petit son jeune fis* 
sdis qu’il jouoit sur le sable ; il saisit son 
biton pour assouvir sa rage et son courroux : 

£ t avec autant de fureur le Chevalier 
c’Aogers empoigne son épée , la plus tran- 
chante qu’il y ait au monde. Le premier 
tui rencontra fut le Roi Agramant. 

VIH. 

Ce Prince tout sanglant, privé de son 
née, n’ayant plus que la moitié de son ecu , 
ion casque délacé , blesse dans purs d en- 
tions que je ne l’ai dit encore , s’etcit arra- 
ché des mains de Brandimart, comme un 
cerner qui s’échappe demi-mort des serres 
fan vautour, où i’a conduit son avidité ou 
son imprudence , après lui avoir laisse sa 
seae. Roland arrive sur lui , et adresse son 
toc? précisément où la tète se joint avec 
leste. 
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I X, 

Son heaume entr’ouvert laissoit son cc - 
sans défense : il fut tranché net commet» 
roseau. La tête tombe, et le tronc inanimé du 
Souverain de la Lybie , va faire au loin sur le 
sable son dernier mouvement. Son ame est 
précipitée vers le fleuve d’où Caroni’entrame 
dans sa barque , à l’aide de son crocHet re- 
courbé. Roiand, sans s’arrêter davantage 
auprès de lui , Balizarde à la main , court as 
Roi de la Séricane. 

X. 

Lorsque Gradasse vit tomber la tète 
d’Agramant séparée de son buste, il sentit 
(ce qui ne lui étoit Jamais arrivé jusqu’alors) 
l’épouvante dans son cœur, et le trouble sut 
son visage. Présageant son malheur , dès 
l'arrivée du Comte il semblait déjà vaincu; 
et quand le coup mortel vint le frapper, i! 
Se fit aucun mouvement pour se défendre. 


— 

Chant 


X L J I. 



I X. 


Sciolto era 1’ elrno , e disarmsto il coî'o , 
Si cie io taglio netto , corne un giunco, 
Cilde, e diè nel sabbion 1’ ultimo ciolîo 
>!Regnator di Libia il grave trunco. 

Corse Io spirto ail’ acque , onde tirollo 
Caron nel legno suo col graflio adunco. 
Oikndo sopra lui non si ritarda , 
iis trova il Serican con Balisarda, 


X. 

Corne vide Gradasso d’ Agrarnante 
Csdere il busto dal capo divisa , 

N che accadnto mai non gli era innante, 
îremo ne! core, e si smarri nel viso -, 
ï ail’ arrivai del Cavalier d’ Anglante , 
tresjgo de! suo mal , parve conquiso. 

schermo suo partito alcun non prese 4 
Qsaado il çolpo menai sopra gli scese.- 


V 
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X L 

Orlando lo ferï nei destro fianco 
Sotto f uîtima Costa ; e il fetro immersa 
Nei ventre, un palmo usci dal lato manco, 
Di sangue fino ail’ eisa tutto asperso. 
Mostrô ben che di man fu del piit franeo, 
E del miglior Guerrier del” un; verso 
Il colpo, che un Signor coudasse a morte. 
Di cul non era in Pagania il piu forte. 

X I I. 

Di tal vittoria non troppo glojoso , 
Presto di sella il Paladin si getta, 

E col viso turbato , e Iagrimcso 
A Brandimarte suo corre a gran fret ta. 
GÜ vede intorno il campo sanguinosoj 
l’elmo, che par che aperto abbia un’accettaj 
Se fosse stato frai più che di scorza ( 
Difeso non 1’ avria con minor forzs. 


Chant XL II. 575 


X I. 

Roland ie frappa dans le fianc , au-dessous 
) k la derniere côte , et le fer plongé 
, iss son corps , sortit tout baigné de sang, 
jar le côte droit , de la longueur d’une 
filme. Ce coup , qui donna la mort au plus 
itioataoie Chevaiier de la secte payeuse, 
prouva bien qu il partoit de la main du plus 
jsad, du plus brave guerrier de l’univers, 

X I L 

Peu joyeux d’une pareille victoire , le 
Paladin quitte promptement ia selle, et le 
àsge troublé , couvert de larmes , il se hâte 
«voler auprès de son cher Brandimart. II 
coave la terre trempée de sang autour de 
ü : son casque qui sembloit ouvert d’un 
•mp de hache , eût été plus fragile qu’une 
oœceecorce, qu’il nel’auroit pas plus mal 
garanti. - 


Tome IX, 


ïl 


374 L’As-iostè, 

XIII. 

Roland lui ôte son casque de la the, a 
la lui voit fendue jusqu’au nez , entre les 
deux sourcils, Cependant il conserve encol- 
les principes de la vie en si grande abon- 
dance, qu’il a le terns , avant de mourir, de 
demander au Monarque céleste le pardon ce 
ses fautes; il a même la force d’exhorter à 
la patience le Comte , dont les jones étoiair 
baignées de larmes. 

x i y. 

ïl lui’ dit ces mots : Roland , qu’il te sœi- 
vienne dè moi dans tes prières , si agréables 
au Ciel. Je te recommande aussi ma cirera 
Flïtra.-Db. ... Il ne peut achever Lïsrii 
expire , et soudain les voix et les coacens 
des Anges se font entendre dans les airs, à 
l’instant ou s’échappe son ame, qui dégagée 
des liens du corps , au milieu de la p!a 
doues mélodie, s’élève jusqu’aux çisas. 



c 


H A N T X L î I. 

XIII. 


575 


Orîandc 1’ e’mo gli levo dal viso , 
■litiovo cfce ’1 capo sino al naso 
î:a 1’ uno , e 1’ altro ciglio eia divisa. 
i!i par gli e tanto spirto anco rimaso, 
Ck de’ suoi falli al Re del Paradiso 
Î3Ô demandât perdono anzi 1* cccasoi 
Etoafqaare il Conte, che le gote 
sage d< ptasto , a pazienza puote ; 


X I V. 


E dirgli : Orlando, fa che ti tîcoidi 
li ne neii* orazion tue grate a Dio ; 
îe men ti raccoraando la mia Ftordi . . . ; 
■à du non pote ligi ; e qui finfo : 
s Tod, e suoni d’ Angeii concordi 
lasto in aria s’ udir che I’ aima uscfo , 
la quai d:sciolta daî corporeo vélo 


:a iolce melodia sali nel Cielo. 


Ii a 
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X V. 

Orlando , ancor che far dovea allegrezzj 
Di si devoto fine , e sapea certo 
Che Brandimarte alla suprema altezza 
Saiito era, chè ! 1 Ciel gli vede aperto, 
Pur dalla umana voîontade , avvezza 
Coi fragil sens:', male era soflrirto , 

Che un ta! , più che fratel, gli fosse tolto, 
E non aver di pianto umido il volto. 

X V I. 

Sobrin , che molto sangue avea petdeto ■ 
Che gli piotea sul nanco , e suiie gote, 

R: verso già gran pezzo era caduto, 

E aver ne dovea ornai le vene vote. 
Ancor giacea Olivier, ne riavuto 
Il piede avea, ne riaver lo puote 
Se non ismosso , e dello star, che tanto 
Gu fece il destrier sopra , mezzo infiantQ. 
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X v. 

(hmkir'îine fin si Chrétienne dût porter 
' fsiiêgrerse dans famé de Roland ; quoiqu'il 
k doutât cas que Brandimart ne fût réuni à 
fÉtre suprême, puisqu'il avoit vu le ciel 
! BTert pour lui; cependant par cette foi- 
! Messe humaine , accoutumée à céder à la 
fragilité des sens, il ne pouvoir supporter 
irss peine et d’un ceil sec , de se voir- privé 
fat tel ami- , qu’il ehétissois plus aa’aa 
fere. 

X Y I. 

Sobrin depuis îoag-tems étoît tombé à la 
Reverse , ks flancs et les joues baignés de 
uag:à la quantité qu’il en avoit perdu, il 
devoir en avoir les veines épuisées. Olivier 
. «oit aussi gissant : il n’avoit pas encore 
. %agé son pied , et ne put même le r’avoir 
Çs démis et à moitié brisé par le poids du 
fera! qui i’ayoit foulé si ieng-tems, 

ïî | 


37 S L’Aîiiosîî, 
XVII. 

Sans son beau-frere , qui malgré sa peint 
extrême et ses cuisans regrets , vint pourl e 
secourir, il n’auroit pu venir à bout de k 
retirer lui-même ; et il y sentoit des doalears 
si vives et si aigues , que même après l’avoir 
dégagé, il n’avoit pas la force de le changer 
de place ni de s’appuyer dessus. Toute sa 
jambe en étoit si engourdie, qu’il ne pou- 
vo.'t faire un pas sans être soutenu. 

XVIII. 

, Roland se réjouit peu de cette victoire. 
^ét°'t pour lui un événement trop funeste 
d avoir perdu Erandimart, et d’avoir tanta 
craindre pour son beau-frere Olivier. lise 
trouva que Sobrin vivoit encore; mais s’il 
donnoit quelques lueurs d’espoir, elles 
étoient obscurcies par beaucoup d’incerti- 
*“ ^ “ vo;t perdu tant de sang, qu’il étoit 
au moment d’expirer. ' 



îse ’i Cognato non venîa ad aitarîo, 
[Si corne ’agriœoso era , e doienre) 

Per se mtdêsmo non potea ritxarlo ; 
i tanta dogiia, e tai martir ne sente, 
Cse, rrtratto che i' ebbe , ne a mutailo, 
j ït a fermarvisi sopta era possente ; 
l e’ ha rnsieme la gamba si stordita , 
5e tnorer non si pud , se non si aita. 

x y 1 1 1. 

Délia vitton'a poco rallegrosse 
Orlando ; e troppo gli eïa acerbo, e duro 
’àa che mono Biandimarte fosse , 

S: de! Cognato molto esser sicnm. 
icbrin che vivea ancora rit-rovosse : 
'*îpoco chiaro avea con molto oscuro; 
l -e la sna vita per 1’ ùscito sangae 
r 3 vicina a limaneie esangue. 


380 L ! A r i o s r e, 

X I X. 

Lo fec^ tôt, che tutto era sangU!gn 0j 
I! Conte, e tnedicar disctetamente, 

E confortollo con parlar benigno. 
Corne se stato gli fosse parente : 

Chè dopo îi fatto nuüa di maligao 
In se tenea , ma tutto era clemente. 
Eece dei morti arme, e cavalli torre; 
Dei resto a’ servi lor lascio dispone. 

X X. 

Qui délia istoria mia , che non sia vera , 
Federico Fulgoso è in dubbio alquanto} 
Chè con 1’ armata avendo la riviera 
Di Barberia trascorsa in ogni catito, 
Capito quivi , e 1’ Isola si fiera, 
.Monmosa, e inegual ritrovo tanto, 

Che non è ( dice) in tutto il lucgo stisno, 
un sol pie- si possa mener phw » 


Chant X L I 1. 3S1 

X I X. 

le Comte ie St enlever tout sanglant, le 
ganser avec beaucoup de soin ; et comme 
s'il eût été de sa famille , il lui fit reprendre 
[«orage, en lui parlant avec une extreme 
isceur. Acres le combat , ce guerrier étok 
plein de clémence, et ne ccnservcit aucun 
Hontiment. Pour les deux morts , il fît 
pRalre leurs arme’s et leurs chevaux , et 
pœEitàfenrs écuyers de disposer du reste. 

X X. 

Ici Frédéric Fulgose témoigne quelques 
sottes sur la véracité de mon histoire. 
Comme il a parcouru avec sa flotte toutes 
b côtes de Barbarie , il est descendu dans 
Ktteisle, et l’a trouvée si sauvage, si mon- 
sœse,si inégale, qu’iln’y apas, assuxe-t-iî, 
te l’étendue d’un terrein si escarpé, tm 
®1 endroit où l’on puisse poser un ses! 
N s son aise. 
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XXL 

ïl ne regarde pas comme vraisemblable 
que sur un rocher si raboteux, ces sis 
guerriers , la fleur de la chevalerie, aient pu 
faire ce combat à cheval. Je réponds à cette 
objection : qu’en ce tems-là , dans l’intérieur 
de cette isle , il y avoir une plaine des pins 
propres à cet usage ; et que depuis, un rochei 
détaché par un tremblement de terre es; 
tombé dessus, et l’a couverte entièrement 

XXII. 

Ainsi donc , ô flambeau resplendissantde 
la maison de Fulgose- 1 ô lumière toujours 
vive et toujours pure! s’il est vrai que vous 
m’ayez repris en ce point , peut-être même 
en présence de ce Duc invincible qui a rendu 
à votre patrie la paix et le repos , et y a fait 
succéder les sentimens d’amour à ceux de la 
haine ; je vous prie de ne pas différer à lui 
dire qu’il est possible que je n’en ale pas 
imposé, même sur cet objet. 
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K'e verisimii tien , che nell’ alpestre 
Stoglio sei Cavaiieri , ii fior del mondo » 
Poussin far queila battaglia equestre. 
jii. q B ale obbiezion cosi rispondo : 

Cèe a quel tempo una piazza délié destre » 

Che sieno a questo, avea lo scogiio al fondo; 
ïipoi che un sasso, che ’ï tremuoto aperse , 
le cade sopia , tutta la coperse. 

XXII. 

Si che , o chiaro fulgor délia Fulgosa 
Sape, o serena, o sempre viva luce , 

Semai mi riptendeste in questa cosa , 

Efotse innatiti a qnello invïtto Duce, 
îa cui la vostta Patria or si nposa , 
loscia ogni odio , e in amor tutta s’ induce, 

Ti ptego che non siate a dirgii tardo. 

Ch’ esseï guo chenè ia questo io sia bugiardo. 


L’ A i i o s t s, 
XXIII, 

In questo tempo alzandogii occhia'imarc 
Vide Orlando venïre a vêla in fretta 
Un navilio leggier , che di calate 
Facea semblante sopra 1’ Isoletta. 

Di chi si fosse io non voglio or contare, 
Perche ho più d’ uno alttove , che m’ aspetta. 
Veggiamoin Francia, poiche spinton’hanao 
J Saracin , se mesti , o lieti stanno. 

XXIV. 

Yeggiam che fa queiia fedeleAmaîe, 
Che vede il sno ccr.tento ir si lontano; 
Dico la travagliata Bradamante, 

Poi che rirrova il giuramento vano , 
Che avea fatto Ruggier pochidi innante, 
Udendo il nostro, e 1’ aitro stuol Pagano. 
Poi chein questo ancor manca,nonleavsnzs 
la ch’ elia debba più inetter speianza. 
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XXIII. 


DaflS ce moment Roland levant ks y eux 
à coté de la mer , vit venir à pleines voiles 
tu bâtiment léger , qui paroissoit vouloir 
àordet dans i’isie. Je ne vous dirai rien à 
j-csat de ceux qui le montoient, car je 
sais attendu ailleurs pat plus d’un person- 
nage. Voyons un peu si nos héros de France, 
près "expulsion des Sarrasins, sont tristes 
on joyeux. 


X X I Y. 


Sachons ce que fait cette fidèle amante, 
(jci voit s’en aller loin d’elle tout son conten - 
teaent. Je parle de la désolée Bradamante , 
iepois que Roger a violé de nouveau ses 
sensens, n’aguere prononcés en présence 
fc deux armées. Elie croit que désormais 
^ t’est plus d’espoir pour elle , puisque 
«lui-ià même lui a manqué. 


Tome IX, 


Kk 
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x x y. 

Elle en revient à ces plaintes , à ces g e '. 
missemens avec lesquels elle n’est que trop 
familière. Elle nomme à son ordinaire inha- 
ma ins et barbares, Roger et son destin. Bien- 
tôt donnant un libre cours à sa douleur, elle 1 
accuse le ciel même d’injustice, de foiblesse 1 
et dimpuissar.ee, pour avoir souffert ce 5 
parjure , sans l’avoir encore puni d’un châti» t 
ment éclatant. 

XXVI. 

Elle s’en prend à Mélisse , et maudit 
V Oracle de la grotte , qui par un appât trom- 
peur l’ont engagée dans une mer d amour, ® 
où elle n’attend plus que la mort et le nau- x 
frage. Puis elle retourne auprès de Marphise h: 
se plaindre de son frere, qui lui a manqué D e ; 
de foi. Elle exhale dans son sein ses cris, ç 0] 
sadouleur, implore ses secours, et se livre ^ 
entièrement à elle. 
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XX Y. 

I lipetendo i pianti, e le querele, 
Ckjur troppo domesticité le furo, 

Torno a sua usanza a nominar ctndele 
teggiero j e ’l suo destin spietato, e duro, 
iadi sciogliendo al grau dolor le vele, 
t Ciel, che consentia tanto perjuro , 
à'e fatton’ avea ancor segno évidente, 
lagiusto chiama , deboie , e impotente, 

XXVI. 

Ad accusai Melissa si converse . 
îmaiedii 1’ Oracol délia grotta, 

C;:e a lor ffl endace suasion s’ immerse 
M mat d’ Aatore, ov’ è a morir condotta, 

,M co n iîarfisa ritorno a dolerse 
M suo fratel , che le ha la fede rotta, 

® le! grida , e si sfoga ; e le domanda 
ft’-tgendo ajuto , e se le raccomanda. 


Kk 
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X X V I I. 

îdarfisa si rîstringe nelle spalîe; 

E (quel soi che puo far) le dà conforto; 
Nè crede che Ruggier mai cosi faile, 
Che a le i non debba ritornar di corto,; 
E se non torna pur, sua fede dalle, 

Ch eda non pctirà si grave torto ; 

O che oattaglia pigherà-con esso-, 

O glî farà ossexvar cio che ha promesso, 

XXVIII. 

Cosi fa ch’ elia un poco il duol raffieaaj 
Cne avendo ove sfcgarlo, è meno acerbo, 
Or che- abhiam vista Bradaraante in pesa, 
Chiamar Ruggier perjuro, empio, e superbe, 
Veggismo ancor , se migiior vira mena 
Il fratel suo, che non ha pclso, o nerfco, 
Csso, o midolla, che non senta caldc 
Pelle flamme d’Amor; dico Rinâfdo. 


k 

r 

Chant XLÏI. 
XXVI I. 

îîarphise plie les épaules et tâche de- la 
consoler : c’est-tout ce qu’ei'e peut faire: 
ü.e ne croit point que Roger soit assez 
;erfide,poar ne pas revenir sous peu de tems. 
îi pourtant ii ne revenoit pas , elle lai donne 
sa foi de ns pas souffrir un pareil outrage j 
elleluifure qu’ils se battront ensemble , os 
ortHel’cfbiigera de tenir tout . ce qu’il lui- a 
promis., 

X XVII I. 

C est ainsi qu’elle parvint a calmer uir 
pa sa douleur. Sachant à qui la confier , 
A lui semble moins insupportable. Main- 
mantque nous avons vu Bradamante tour- 
Bffltée , donner a Roger les noms de-par- 
fxe, de cruel et d’inhumain , voyons si son 
ftere mene une vie plus heureuse-, lui dont 

toutes les artères , tous- les nerfs , tous , les os 
jîisqu àla moelle , sont embrasés des flammes 
&i’«SQut ; je garde de Renaud. 

K k 
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XXIX. 

Ce Renaud. , dis - je , qui comme vous 
savez , étoit si vivement épris de ia folie 
Angélique ; mais e’étoit moins sa beauté 
que ia force de l'enchantement , qui i’avoit 
fait tomber dans les pièges dr I’amoui.Tous 
'les autres Baladins, après la défaite totale 
des Infidèles , jouissoient du repos : lui seul, 
parmi tous les vainqueurs, traînoit doulou- 
reusement son amoureuse chaîne. 

X X x. 

Il avoit envoyé cent couriers savoir de 
ses nouvelles 5 il étoit allé lui - même en 
chercher. A la fin il s’adresse à Mangis, 
dont souvent les secours lui avoient été 
très utiles. Il va le trouver en rougissant, 
et les yeux baissés lui confesse son amour, 
en le conjurant de lui apprendre queis liens 
habite Angélique, l’objet de tousses desiis. 


i 


T 

C B A K T XL! L 351 

XXIX. 

DkoRinaldo, il quai, corne sapete, 
Acge'ica la bella amava tanto ; 

Kè 1’ avea tratto ail’ amorosa rete 
Si la beità di Ici . corne l’ incanto. 

Aveano g!i altri Paladin quiete , 

Sssendo ai Vlori ogni yigore affranîo : 

Tia i vincitori era rimaso solo 
Egli cattivo in amoroso duolo. 

X X X. 

Ceato messi a cercar che di lel fusse 
Avea mandato , e cerconne egli stesso. 
Al&e a Malagigi si ridusse , 
tte nei bisogni suoi T ajutô spesso. 

A nanare il suo amor se gli condusse 
Coi viso rosso, e col cigîlo dimesso, 

M ls prega che gl 5 insegni doye 
** desiata Angelica si trove. 
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XXX I, 

Gïan maraviglia di si strano casa 
Va riyolgendo a Maiagigi il petto; 

Sa che sol per Rinaldo era rimaso 
D' averla cento volte , e pin nei letto; 
Ed egli stessQ', aecib che persuaso. 

Fosse di questo , avea assai £atto , e detto 
Con preghi , e oon minacse , per piegario? 
Nè avuto avea già mal poter di.farlo,: 

XXXII. 

E tanto piïi che aller Rinaldo ayrebie 
Tratto fuor Maiagigi di prigione. 

Fare or spontaneamente lo.vorrebbe, 
Che n.ulla giova, e n’ ha miner cagione. 
Foi nrega lai, che ricordar si debbe 
Pur-quanto ha offeso in questo c.ltr’ aragionei 
Chè per jjegargH già , vi manco poco, 

Si non. farlo moiiie in scuro loco,. 


Chant XL II. 
XXXI. 


Ue confidence aussi extraordinaire étonna 
fcrtMangis, etlui donna Beaucoup à penser, 
ïsavoit que plus de cent fois il n’avoit tenu 
ç;’à Renaud de posséder cette belle; lut— 
nérne, désirant dei’y déterminer , avoit dit , 
soit fait tout ce qu'il étoit possible : il 
soit employé les prières, les menaces pour 
tanpter ce cœur rebelle, sans jamais pou» 
îtir y réussir. 

XXXII. 

tes efforts de M.augis avolent été d’autant 
sas grands , qu’alors en y cédant , Renaud 
l’îinoit tiré de prison. Maintenant ce désir 
i tient de iui • même , lorsqu’il en a le 
soins de motifs , et qu’il ne sert plus a rien. 
! prie d’ailleurs son cousin de se rappelle! 
joue! point, dans cette occasion , il a porte 
contre lui l’offense , et qu’il s*e n .est peu, 
que, par ses "refus , îl ne l’ait. laissa 
Jsrir dans un obscur cachot*. 
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XXXIII. 

Maïs plus les instances de Renaud parois, 
sent indiscrettes à Maugis , plus elles lai 
prouvent évidemment combien sa passion 
est insurmontable. Vaincu par ses prières, 
qui ne furent point inutiles , il consent à 
pionger dans l’oubli tout ressentiment de 
son ancienne offense , et se dispose à loi don- 
ner ses secours. 

xxxi y. 

îl demande un délai pour lui faire sa ré- 
ponse , et lui fait espérer qu’elle sera favo- 
rable : il promet de lui apprendre la roue 
que tient Angélique , ou en France ou quel- 
que part que ce soit. Pour cet effet Mangis 
se rend dans une caverne inaccessible, située 
entre deux montagnes : cétoit le lieu où il 
avoir coutume de conjurer les démons, Il 
ouvre son livre , les évoque , et en fcî 
paraître une foule. 
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XXXIII. 

Ha quanto a Malagigi !e demande 
Di Rinaldo importune piu pareano , 
lato j che I* amor suo fosse più grande 3 
fcsizio manifesto g!i faceano. 
î preghi , che con lui vani non spande, 
fan che subito immerge nell’ Oceano 
Sgni memoria deila ingiuria vecchia, 
c che a dargli soccorso s’ apparecchia. 

x x x i y. 

Termine toise alla risposta , e spene 
Gh diè che favorevol gli sarfa ; 

1 che gu saprà dir la via , che tiene 
iagelica , o sia in Francia , o dove sia. 
i qmndi Malagigi al luogo viene, 
OveiDemonj scongiurar solia 3 
® era fra monti inaccessibil grotta ; 
^reillibro, e gli spirti chiama in frotta. 
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x x x y. 

Poiaesceglie un , che de 5 casi d’ Amofe 
Avea notizia; e da lui saper voile 
Corne fia che Rinaldo, che avea il cote 
Di'anzi si duro , or 1* abbia tanto molle: 
E di quelle due fonti ode il tenore, 

Di che P una dà il fuoco , e l’ altra il toile ; 
E al mal , che î’ una fa, nulla soccorre 
Se non 1’ altra acqua, che contraria cotre, 

XXXVI. 

Ed ode , corne avendo già di quella , 
Che 1’ amor eaccia , bevuto Rinaldo, 
Ai iunghi preghi d’ Angehca be.ia 
Si dimostrô cosi ostinato , e saido: 

E che poi giorno per sua iniqua Stella 
A ber nell’ altra 1’ amoroso calao , 
*Tornô ad amar , per forza di quel!' acqnîj 
Del, che purdianzi oltr’ ai dover gli spiacqus. 


"T 
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xxxy. 

; Î! en enoisit un , très-instruit de tontes 
b aventures d amour, et veut savoir de lui 
! comment il se fait que le cœur de Renaud , 
pais si cruel , est maintenant si tendre. Il 
éprend aiors la vertu des deux fontaines, 
cont lune allume la flamme que l’autre 
ctSuiL. i.es maux que cause la première ne 
îsvent être soulagés que par les eaux de 
, --- secon-ue , qui coulent en sens contraire 

xxxy i. 

Il apprend que c’est pour avoir bu de celle 
qui dissipe l’amour, que Renaud s’est men- 
ue si long- :ems inflexible et rebelle aux 
; rasade la charmante Angélique, et qu’a- 
ensuite par sa malheureuse étoiie à 
| îsser dans l’autre fontaine une amoureuse 
| «lent, il avoir recommencé, par la vertu 
e ses ea: ’ x > à aimer ce même objet qui ne 
Æ ttispiroit auparavant qu’une haine déme' 
Sttée. 

Tonte IX, 
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XXXVII. 


Ce fut bien sa malheureuse étoile, £ « 
fut un funeste destin , qui lui fit trouver la 
flamme dans les ondes glacées de ce ruisseau; 
car p esque au même instant Angélique vint 
boire à l’autre fontaine , ennemie des doux 
sentimens, et les traits de l’amour furent si 
bien émoussés dans son ame , qu’elle eut pour 
Renaud autant d’horreur que pour un serpent. 
Cependant il l’adoroît, et son amour éga- 
loit la haine et le mépris queressentoit cette 
belle. 

XXXVIII. 

Maugis fut pleinement instruit de l’aven* 
ture bizarre de Renaud, par le Démon, qui 
île lui donna pas moins de détails sut Angé" 
lique.il sut qu’elle s’étoit entièrelnenthvree 
à un jeune Africain ; qu’elle avoit ensuite 
abandonné l’Europe , et que des rivag es 
Espagnols , se confiant à l’inconstance ne 
l’onde , elle avoit fait voile pour les Indes, 
sur une des galères audacieuses des Cataiaa 5 ' 
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XXX Y IL 

Daiaiqua Stella, e fier destin fa giunto 
A ber la fiamma in quel ghiacciato rivo , 
Perche Angelica venne quasi a un punto 
Abeinell’ a'tro di doicezza privo , 

Che d’ ogni amor le lascio il cor s: emunto , 
Ch’îndi ebbe lui più che le serpi a schivo» 
Egii amo iei , e 1’ amor giunse al segno 3 
la ch’ era già di les 1’ odio , e lo sdegno. 


X X X V î I I. 

Del caso strano dr Rinaldo a pleno 
ra Malagigi dal Demonto instrutto , 
de gH narré d 1 Angelica non meno , 
de a un giovane African si donc in luttai 
^ corne poi lasciato avea il terreno 
Tatt0 Europa, e per 1* instabll flutto 
t:tso India sciolto avea dai iîti Ispanf 
® «udaci galee de’ Cataîani. 

LU 
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XXXIX. 

Foi che venne il Cugin perla risposta, 
Molto gli dissaase Malagigt 
Di più Angelica amar , che s’ era posta 
D un viliss-mo Barbaro ai servigi; 

Ed ora si da Francia si dîscosta, 

Che mal seguir se ne potria i vestigi ; 

Ch 1 era oggimài pin là che a mezza strada; 
Fer andar con Medoro in sua ccntiada, 

X L. 

Ea partira d’ Angelica non molto 
Sarebbe grave ail’ anitnoso Amante ; 

pur gli avria turbato il sonno, o tolto 
U pensier di tornarsene in Levante: 

Ma sentendoche avea del suo amotcolto 
Un Saraçino le primizie innante 3 
" 2i passione 3 e tal cordogïio sente } 

Cne jton fu ig vira sua mai più dolent?. 
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XXXIX. 

Maugis, quand son cousin vint savoir sa 
' icponse , lui conseilla fortement de renoncer 
à Angélique, qui d’elle -même s’étoit en~ 
thaînée au plus vil des Sarrasins lui obser- 
I rast que d’ailleurs elle étoit déjà si éloignée 
telaFrance, qu’il seroit difficile de rejoindre 
‘ses traces, pnisqu’à l’heure ou il parloir, 
elle deveît être avec Médox, plus d’à moitié 
j chemin de son pays. 

X L. 

: le départ d’Angélique n’étoit pas ce qui 
sïigeoit cet amant passionné : un tel obs- 
ade n’aarok puni troubler son repos , ni lui 
oîer ia pensée d’aller la rejoindre dans le 
lerant; mais apprendre qu’un Sarrasin a 
Kià cueilli les prémices de son amour , 
ai cause un si affreux tourment, un si cruel 
sartyre, que de sa vie il ce sentit autant 
is douleur, 

L 1 3 
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X L I. 

Il n’a pas la farce de répondre : ses leras 
agitées attestent l’agitation de son cœur: 
sa langue ne peut proférer une parole ; sa 
bouche est amère , comme si elie droit 
remplie de Sel. Emporté par sa Jalouse rage, 
il quitte brusquement Maugîs , et après 
beaucoup de lamentations et de plaintes f il 
prend le parti de retourner vers le Levant. 


X L I L 

Il demande un congé au fils de Pépin , et 
lai allègue pour prétexte que le Sarrasin 
Gradasse, contre le devoir de tout Cheva- 
lier loyal, lui emmene son cheval Bavards 
que son honneur lui ordonne de faire ce 
voyage » pour empêcher que ce Sérican im* 
posteur puisse se vanter jamais de ravoir 
enlevé à la lance ou à; l’épée» à un Pêladia 
de France. 
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X L I. 

Nos ha poter d’ ur.a risposta sola î 

Tremaücordentro.e tremanfuoxle labbiaj 

Non pub la lingna disnodar parola ; 
la bocca ha amara , e par che tosco v’ abbia. 
Sa Maiagigi subito s’ invola, 

E, corne ii caccia !a geiosa rabbia, 

Bopo gran pianto, e gran rammaricarsi s , 
i«so Levante fa pensier tomarsi, 

X L II. 

Chîede licenza aL iîgîio di Pioino, 

Etrova scusa , che 1 destrier Ba/ardo , 
us mena Gradasso Saracino 
Conta ii dover di Cavaiier gagüardo 
Eomaove per sso onore a que] cammino .> 
Acciô che vieti al Seriean bugiardo 
ftmai vantarsi, che con spada, o lancia, 
^îbbia levât o a un Baladin di Francia. 
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X L II I. 

Lasciollo andar c«>n sua licenza Caria, 
Benchè ne fa con tu ta Francia mesto ; 

Ma finalmente non seppe negarlo , 

Tanto gii parve ii desiderio onesto. 

Vuol Dùdon , vuoIGnîdône accompagnado . 

Ma lo nega Rtnaldo a e^ucito , e a cpiesto, 
l,asciî Pangi : e se ne va via solo , 

Pien di sospiri , ed’ amoroso duolou 

X L I Y. 

Sempre na tn memoira, e mai non segîitoUtf 
Che averla mille voîte avsa potuto, 1 

S mille votre ayea, ostinato , e folle 1 

Di si rara beltà fatto rifiuto; j I 

2 di tanto placer, che ayer non voile, 

Si belto , e si buon tempo era perduto ; 

Ed ora eieggerehe un giorno corto 

j 

A verne solo , e ismaner poi moite* , 
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Charlemagne consentit à son départ , 
quoiqu'il en tût ainigé ainsi que toute la 
tance ; mais enfin son désir lui parut avoir 
b motif si honorable, qu’il n’y eut pas 
moyen de s’y opposer. Dudon, Guidon-te- 
iSauvage varient suivre Renaud ; mais il 
lefàse !a compagnie de i’un et ce l’autre, 
li quitte Paris , et se met seul en route , le 
tceur gros de soupirs, et d’un amoureux 
dépit, 

x l i y. 

Il se rappelle sans cesse , et ne peut s’ôter 
le la pensée, que miile fois il a pu posséder 
Irgéhque, et mille fois, par une obstina- 
tion extravagante, il a dédaigné la jouis- 
’ «ace d’une si rare beauté. Iis sont passés ces 
i®rs si doux, si charmans , d’an bonheur 
' 0Et)1 n’a pas voulu profiter ; et maintenant 
‘■ tondroit retrouver un seul de ces instans 
5:i! «éux, dût-il ensuite perdre la vie. 
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x l y. 

ïl a toujours à l’esprit , sans pouvoir s’en 
distraire, comment il est possible qn’ an 
misérable soldat ait pu effacer du cœur 
de cette belle Reine , le mérite et l'amour 
de ses premiers amans. C’est parmi ces ré- 
flexions, qui partagent et déchirent son 
ame , que Renaud marche vers l’orient: il 
tient la route de Basle sur le Rhin, jusqu’à 
ce qu’enfin il arrive à la grande forêt des 
Ardennes. 

x l y i. 

Quand le Paladin fut enfoncé de plusieurs 
milles dans ce bois si fertile en aventures, 
loin des villages et des châteaux, dans le 
lieu le plus difficile et le plus dangereux , 
tout- à-coup le ciel se trouble, le soleil 
disparoît, caché dans des nuages; et en 
même tems, du fond d’une caverne obs- 
cure, il voit sortir un monstre affieaXj 
sous la figure d’une femme. 


Chant XLII. 407 


X L Y. 

Ha sernpre in mente . e mai non se ne parte. 
Corne essef puote, cne un povero fante 
ibb ia del cor di iei spinto da parte 
Mcrito, eamor d’ogni altro primo Amante. 
Conta! pensier, che ’1 cor gii straccia, e parte, 
Rinaldo se ne va verso Levante ; 

E dritto al B.eno , e a Basilea si tiene , 

Ein che d’ Ardenna aiia gran seiva viens. 

X L V I. 

Poi che fu dentro a moite mîglia andato 
ïiPaladin pel bosco avventuroso , 

Da Ville, e da Castelia aliontanato , 

Ove aspro era più ii luogo , e periglioso , 
Tatto in un tratto vide il ciel turbato, 
Sparito il Sol tra nuvoli nascoso , 

Ed uscïr fuor d’ una caverna oscura 
l'a strano mostro in femminil figura» 




4cS L’A b. ï 0 s t 2, 
X L V I I. 


Mille occhi in capo avea senza palpebre; 

Non puô serradi 3 e non credo che donnas 
Non men, che gli occhi , avea l’ orecchiectekci 
Avea in loco di crin serpi a gran tonna, 
Fuor delle diaboiicbe tenebre 
Nel mondo usci la spaventevol forma. 

Un nero , e maggior serpe Sia per la coda, 
Che pel petto si gira , e che 1’ annoda. 

X L V I I I. 

Quel che a PJnaldo in mille, e mille imprese 
Più non avvenne mai , quivi gli avviene, 

Che corne vede il mostro, che ail’ o&ese 
Se gli apparecchia, e che a trovar lo viene, 
Tanta paura , quanta mai non scese 
ïn altri forse , gli entra nelle vene ; 

Ma pur F usato ardir simula , e finge, 

E con trépida man la spada stringe. 


Chant X L 1 1 . 4057 

X L V I I. 

Ses yeux , au nombre de mille , sont sans 
paupières: il ne peut les fermer, et je ne 
crois pas qu’il dorme jamais. Il n’a pas 
noms d’oreilles que d’yeux , et une foule 
de serpens lui tient lieu de chevelure. Ce 
stectre épouvantable fut vomi sur la terre , 
des antres ténébreux des démons. Un ser- 
rent plus grand , plus terrible que les autres 
lai sert de queue , et se noue autour de son 
sein. 

x l y 1 1 1. 

Ce cui dans mille et mille occasions pe- 
t-erses n’arriva jamais à Renaud , lui arrive 
alors : dès qu’il apperçoit le monstre venir 
a sa rencontre et s’apprêter à l’attaquer , la 
plus grande terreur que jamais personne 
peut-être ait ressentie, se glisse dans ses 
tares; il la dissimule cependant , et affec- 
tant son audace ordinaire , il empoigne 
son epée d’une tremblante main. 

Tcme IX, Mm. 


4io L’ A i i o s : 

X L I X. 


Le monstre se dispose à l’assaut le clos 
ïude , de maniéré à prouver combien ü est 
expert dans les combats. Agirant dans les 
airs son serpent venimeux , il s’élance contre 
Renaud j et saute sur lui par tous les côtés* 
Renaud s'égare dans sa défense incertaine, 
il adresse à son adversaire mille coups directs 
«ou de revers , et n’en porte pas un qui paisse 
le biesser. 

r 

L. 

Tantôt celui-ci lui darde contre la poitrine 
té serpent qui pénètre sous ses armes, et lui 
porte jusqu’au cœur un froid mortel; tan- 
tôt il le lui lance par la visiere, et il se 
gbsse le long de son visage et de son cou. 
Renaud quitte la partie, et piquant des deux; 
chasse le plus vite qu’il peut son coursier; 
mais cette furie infernale n’est pas lente à lé 
suivre; elle fait un saut, et soudain se jette 
ai croupe après lui. 


C H A K T X L I I, 413 
X L I X. 

S’scconcia iimostro in guisa al fiero assakoj 
Ck si ptio dir che sia mastro di gu erra, 

Tibra il serpente venenoso in alto, 

£poi contra Rmaido si disserra. 

Eiqnà, di là gli vien sopra a gran saitot 
Kkî:do contra lui vaneggia , ed erra ; 

Copi a dritto , e a riverso tira assai , 

Ma non ne tira alcun , che fera mai, 

L» 

amostro ai petto tl serpe ora gli appicca > 
Chesotto F arme , e sin ne! cor l’ agghiaccia i 
Cia per la vifiera glielo ficca , 

E fa ch’ erra pel collo , e per la faccia. 
Woaldo dall’ impresa si dispicea , 
ïqaanto puô con sproni il destrier caccia j. 

la itir:a infernal già non par zoppa , 

Çüc spicca un salïo , e gli e subito in groppa» 


MilU 


412 . L’ A i i o s t ï, 

L I. 

Vada a tra verso, a dritro, ove si voglia, 
Sernpre ha con lui la malâdetîa peste ; 
Ne sa modo trovar , che se nesciogiia, 
Senchè ’1 destrier di caicitrar non reste. 
Tréma a PJnaldo il cor, corne una foglia; 
Kon che aïtramente il serpe lo moleste, 
Ma tanto orror ne sente, e tantoschlvo, 
Che striée, e geme . e duolsi ch’ egli è vivo. 

L I I, 

Neî più trîsto sentier, r.el peggior calle 
Scorrendo va, nel più tntricato bosco, 
Ove ha piuasprezza il balzo , ove la vaîle 
sa, piu spinosa, cv’ è 1’ aer più fosco, 
Cosi sperando torsi dalle spalle 
Que, brutto, abbominoso, orrido tosco; 

E ne saria mal capitato forse. 

Se tosto non giungea chi lo soecorse. 


C K A !f T X L LI. 415. 

L I. 

fit le droit chemin , par les routes de 
traverse, quelque part qu’ii aille, il a tou- 
jours avec lui cette peste maudite ; et quoi- 
que son cheval ne cesse de lancer des ruades , 
J ne voit aueun moyen de s'en débarrasser. 
Renaud sent son coeur trembier comme la 
feuille : ce n’est pas que le serpent le moleste 
intrement , mais il lui cause un tel dégoût , 
une horreur si grande , qu’il frémit, pousse 
desgémissemens , et v oudroi t mille fois être 
mort. 

L I I. 

il parcourt les sentiers les plus raboteux > 
les chemins les plus hérissés , se fourre dans 
le plus épais du bois, là oùla pente est le 
plus rade , les halliers le plus ep meurt , où. 
enfin il y a le plus d’obscurité , dans l’espoir 
de s’arracher ainsi de dessus les épaulés ce. 
monstre horrible , empesté , abominable, 
feut-être s’en seroit-il tiré fort mai, s’il 
« lui fût arrivé promptement du secours. 

M m $ 


4H L’ A s. i o s t e, 
LUI, 

Mais ce secours lui fut donné à propos 
par un Chevalier couvert d’une belle et bru. 
lante armure , et qui pour cimier a sur 
son casque un joug brisé. Son écu , sur un 
fond jaune, est parsemé de gammes ardentes; 
la même livrée se voit sur sa cotte d’armes 
et sur la housse de son chevai. U a la lance 
au pomg , l’épée au côté, sa masse enSsm-» 
snée pend à l’arçon de sa selle. 

- L I V, 

Cette masse est formée d’un feu étemel, 
qui bru*e sans cesse et ne se consume jamais. 
I-ectt le prus solide, la cuirasse ia mieux 
trempes , ie casque le plus épais ne pour- 
ïoient y résister. Ce Chevalier est bien sûr 
de se faire faire place , par-tout où il pro- 
mené ce brandon inextinguible. li ne falloit 
pas moins à notre héros , .pour l’airsche 
qes roa-ns de ce monstre cruel 


Chant XLII, 415 

L I I L. 

Ma io soccorse a tempo un Cavaiiero 
Di bello armato , e lucide metaiio , 

Ck porta un giogo rotïo per cimiero; 

Di tosse fiamme ha pien lo scudo giallo st 
Coà è trapunto il suo vestire aitiero , 

Casî la soppravesta del cava’io. 
laîanciaha in pugno, e la spada a! suoloco, 
Slamazza ail’ arcion, che getta foco, 

L I Y. 

îiena d’ un foco eteino è auella mazza , 
Ghe senza consumarsi ognora awampar 
Son per buon scudo , o Sempra di corazza., 
0 Eer grossezza d’ elmo se ne scampa. 
banque si deve il Cavalier far piazza. 

Gin ove vuol 1 ’ inestinguibil lampa ; 

*' e ffianco bisognava al Guerrier nosrroj 
levario di man del crudel naostro. 


4i 6 L : A ai o s ï e, 


L Y. 

E corne Cavalier d ! anirno sa'do, 

Ove ha udito ii romor corre, e galoppa 
Tacto,che vede il mostro , che Rinaido 
Coi brutto serpe in mille r.odi aggroppa , 
E sentir fagli a un tempo freddo , e caldo, 
Chè non ha via di torlosi di groppa, 

Va il Cavaliero, e fere il mostro a’ fianco . 
E lo fa traboccar dal lato manco. 

L V I. 

Ma quelio è appena in terra , che si rizza , 
E il lungo serpe intorno aggira , e vibra, 
Quest’ altro plu conl’asta non T attizza, 
Ma di faria col fuoco si delibra. 

Ea mazza impugna , e dove il serpe guizza, 
Spessi , corne tetnpesta , i colpi libra; 

Ne lascia tempo a que! brutto animale, 
Che possa farne un solo o bette , o 


Chant XLIL 417 


L V. 

En Chevalier d’un ferme courage , ît ac- 
court au galop vers l’endroit où il a entendu 
ic bruit , et voit le monstre qui de son 
sfeeax serpent enveloppe Renaud par mille 
replis, et lui fait sentir en même-tems 
et k glace et la flamme , sans que ceiui-c! 
ait le pouvoir d’en débarrasser la croupe de 
son cheval. Le Chevalier s’avance, frappe 
le monstre sur le fiar.c, et le fait tomber 
du côté gauche. 

L V I. 


Mais à peine est-il à terre qu’il se redresse, 
fait vibrer et darde de toutes parts son énor- 
me serpent. Le guerrier ne veut pas rani- 
mer davantage avec sa lance, il préféré se 
servir du feu. îl se saisit de sa masse , et 




par-tout ou le serpent se glisse , il fait tom- 
ber des coups rapides comme la tempête , 
sans laisser le tems à l’anima! horrible d’ea 
porter un seul bien ou mal. 






418 V A R I 0 S T K, 


L V I I. 

T andis q u’il le fai t reculer ou le tient en res- 
pect, et qu’en le frappant ilvgnge mille outra- 
ges, il conseille au Paladin de s’échapper pat 
le chemin qui conduit à la cime du mont. 
Renaud sait ce: avis et ia route indiquée, 
et quoique la colline eût une pente très- 
ïude, il ne cesse de courir sans regarder 
derrière lui, jusqu’à ce qu’il ne soit plus 
sous leurs yeux, 

l y 1 1 1, 

Cependant le Chevalier contraignit le 
snonstre de se précipiter dans ia noire em- 
bouchure des enfers , où il se ronge et se 
dévore lui-même , ou il verse de ses yeux 
innombrables des pleurs éternels. Voulant en- 
suite conduire Renaud et lui servir degiude, 
il monte après lui , l’atteint sur le sommet de 
la montagne , et l’aide à sortir de ces lieux 
sauvages et ténébreux. 


Chawt X L I I. 419 
LV U. 

Emcntre adietto ilcaccia,o tieneabada* 
piopercuote, e vendica mille onte , 
Cocsiglia il Paladin che se ne vada 
Pet quella via , che s' alza verso il monte. 
Qaei s’ apfîglia al consiglio , edalla stradaj 
t 3WZ a dietro mai volger la fronte , 

Kon cessa che di vista se gii toile, 

BeEchè molto aspto era a salir quel colle. 

L V I I I. 

Si Csvalier, poi ch’ alla scura buca 
ïece tomate il mostro deil Infetno , 

Ove iode se stesso , e si manuca , 

Eda mille occhi versa il pianto eterno, 
is esser di Rinaldo guida , e duca 
Gll sali dietro, e sul giogo superno 
Gli fu aile spalle ; e si mise con lui 
îer ttatlo fuoï de’ luoghi oscuri , e bus. 


42-° ^ A a i o s t 2 , 

L I X. 

Comc Rinaldo il vide ritoraato, 

Gâ disse che gü avea grazia infinita, 

E ch’ era aebitore ia cgni lato 
Di porte a beneficîo sao la vrta. 

P oi ;o demanda corne sia nomato , 
Accio dir sappia chi gii ha dato aita; 

E tra Guerrieri possa, e innanzî a Carlo 
Dell’ alta sua bouta sempre esaltarlo. 

L X. 

Rispose i! Cavalier : noa ti rineresca 
Se l nome mio scoprir non ti vogîio orâ; 
Bea tel diro 3 prima che un passo cresca 
E ombra , che ci sarà poca dîmora» 
Trovaro andaado insieme un’ acqua fresca* 
Che col suo mormorio facea talora • 
Pasrori , e viandsnti al chiaro rio 
Veivre i e berne 1’ amoroso obbli'o. 


\ 


C H A S T X L 1 1 . 42X 

L I X. 

Renaud le voyant de retout , lui rend 
des grâces infinies , lui dit que ie devoir de 
la reconnoissancs i’obligeroit sans cesse à 
exposer ses jours pour son service. I‘ ieprie 
ensuite de lui apprendre son nom, afin de 
pouvoir publier à qui il avoît l’obligation 
d’avoir été secouru 5 afin de rendre un con- 
tinuel hommage à son extrême courtoisie, 
etcevant Charlemagne , et devant tous ses 
: guerriers. ' 

L X. 

Ne trouvez pas mauvais, répondit le Che-= 
faite- que je ne vous découvre pas mon nom 
îprésent. Vous le sacrez avant que l’ombre 
se soit alongée d’un pas, et ce n’est pas 
beaucoup attendre. Marchant ainsi de com- 
pagnie, ils arrivèrent au bord d’une fon- 
taine, dont la fraîcheur et ie murmure invi - 
toient les bergers et ies voyageurs à venir 
boire dans son onde lympide l’oubli de leurs 
amours. 

Terne IX. N H 


L’As-Ioste, 

L X I. 


4 ^ ^ 


C’étoient , Seigneur , ces eaux giacées qui 
éteignoierit toute amoureuse ardeur ; celles 
qui firent naître dans le cœur d’Angélique, 
après en avoir bu , cette haine qu’elle con- 
serva toujours depuis contre Renaud. Et si 
d'abord eiie-même ne lui inspira long-tems 
que du dégoût, si elle le trouva si constant 
dans sa répugnance pour eiîe , ce fut , Sei- 
gneur , pour avoir bu de ces eaux : il ne faut 
pas en chercher ailleurs la cause. 

L X I I. 

Le Chevalier, qui accompagnolt Renaud, 
se trouvant auprès de cette claire fontaine, 
échauffé par la fatigue , arrêta son coursier. 
Il ne seroit pas mal, dit-il, de se reposer 
ici : ce seroit très-bien fait, dit Renaud; 
car, outre l’importunité que cause, la chaleur 
du midi, le monstre m'a tellement barrasse, 
que le repos me paroîtra fort doux et fort 
agréable. 


Chant X L I I. 42.3 
L X L 

SÎgoor, cjueste eran quelle gelide acque. 
Quelle, che speogon 1’ amoroso calao, 

Di cui bevendo , ad Angeliça nacqne 
L’ odio , en* ebbe di poi sempre a Rinaldo» 
£ s’ eüa an tempo a lai prima dispiacque., 

E se nell* odio il ritrovo si saldo , 

Non derivo, Signor, la causa altrende. 

Se non d’ aver fceyuto di qaeste onde. 


L X I ï. 

Il Cavalier, che con Rinaldo viene s 
Corne si vede innanzi al çhiato rivo , 

Calao per la fatica , il destrier tiene, 

E dice : il posar qui non fia noeïvo. 

Non fia (disse Rinaldo) se non bene; 

Ch’ o'tre che prema il mezzo giorno estivc,* 
M’ ha cosi il brutto mostro travagliato 2 
Che ! 1 riposar mi fia eomodo , e grato. 

N n & 


4 2 4 £■’ Â B. I O S T E , 

L X I I I. 

I.’ uno , el’ altro smonto ce! sbo cavalîo, 
E pascer îo lascià per la foresta 5 
E nel fiorito verde a rosso , e a giaiîo 
Ambi si trasser I’ elmo delk resta. 

Corse Rinaido al liquide cristallo, 

Spinto da ca:do, e da sete molesta; 

E caccio a un sorso del freddo îiqitore 
Dal petto ardente e la sete , e 1’ amore. 

L X I V. 

Quando îo vide 1’ altro Cavaiiero 
La bocca sollevar dali’ acqua moiie, 

E ritrarne pentito ogni pensiero 
Di quel désir, ch’ ebbe d’ amor si folie, 

Si !evo ritto , e con semblante altiero 
Gli assse quel , che dianzi dir non voile: 
Sappi , Rinaido , il nome mio e lo Sdegno , 
Tenuto sol per sciorti il giogo indegtio. 


Chant XLIÎ. 42.5 
L X I I L 

Tous deux mettent pied à terre, laissent 
paître leur monture dans la forêt, et couchés' 
sor îe verd gazon émaillé de diverses cou* 
leurs , tous deux s’ôtent le casque de la tête. 
Renaud , pressé par la chaleur et par une 
soif dévorante , court vers l’onde cristalline , 
et d’un seul trait de cette froide liqueur. u 
éteint à-Ia-foîs dans son cœur embrasé sa 
soif et son amour. 

l x i y. 

l’autre Chevaîiervoyant qu’il rettroit de 
fonde ses levies encore mouillées, et que- 
honteux de sa folle passion, il éloignoir 
toutes ses pensées de l’amour , se leve , et- 
prenant un air altier , lui dit ce qu’il n’âvoit 
pas d’abord voulu lui dire. Apprends , Re* 
naud, que mon nom est le Dédain : je ne 
suis venu vers toi que pour t’affranchir du» 
joug indigne. 


K a -j 



4 ié V A B. I O S T s , 

L X Y. 

Â ccs mots , n disparctt spuoam, et scs 
coursier disparoiî avec lui 3 ce -■-! semble 
à Renaud un étonnant prodige II regarde 
autour de lui en se demandant : où est-il - IJ 
ne sait si ce n s est p-as quelque f«nîome ma- 
gique 3 si Maugis ne lui a pas envoyé quel- 
qu’un de ses agens , pour rompre la chaîne 
dans laquelle il a si long- rems gémi, 

L X V ï. 

Il croit plutôt que Dieu du haut de i’em- 
pirée, par son ineffable bonté, vient de lui 
envoyer un ange , comme autrefois à Tobie , 
pour dissiper son aveuglement. Mais esprit 
malin ou ecleste , quelque soit celui qui mi 
a rendu sa liberté, il lui adresse mille ac- 
tions de grâce , et reconncit que c’est par 
lui seul que son cœur est guçri des blessures 
de l'amour» 


C I A K T X L I I. 4x7 
L X Y. 

eosï dicesdo, subito gli sparve, 

E sparve insieme il suo destrier con luis. 
Questo a Rinaldo un gras miracol parve 3, 
S’aggiro inîorno , e disse : ove e costuiî 1 
Stimar non sa se s:an magiche larve, 

Che Maiagigi , un de’ miaistri sui 

Gii abbia mandata a romper la catena 3i 

Che luugaœente 1’ ha tenuto in pena ; 

L X Y I. 

O pur che Dio dalF alta Gerarchia. 

Gii abbia per ineffabil sua bontade 
Mandato, corne già mandé a Tobia a . 

Un Àngelo a levai di cec'tade. 

Kabuona, o rio Demonio ,o quel che sia s 
Che gli na rendu ta la sua libertade , 
S-ingrazia , e ioda ; e da lui sol conosce- 
C 'as s.ano h.a il qox dalle arnoro se aagosçe. 


418 L’A i i o s tï, 


L X V I I. 

Gli fa nel primier odio r'tornsti 
Angelica 5 e gli patve troppo indegna 
B’ esser , non che sï lungi seguitata , 

Ma che per lei pur mezza lega vegna. 
Per riaver Bajardo tatta fîata 
Verso India in- Sericana andar disegna , 

S: perche P onor suo lo strïnge afailo. 

Si per averne già parlato a Carlo. 

L X y I î L 

Giimse il giorno seguente a Basilëa, 
Ove la nuova era vernira limante, 

Che ’î Conte Orlando averpngna dovea 
Contra Gradasso, e contra il Re Agramame. 
Ne questo per avviso si sapea, 

Che avesse dato il Cavalier d’ Angîante, 
Ma di Sicilia in fretta venut’ era 
Chi la novelia v ! apporte per vers. 


Chant XL II. 4x3 
L X V I I. 

I! sentit renaître sa première aversion 
pour Angélique : elle lai parut indigne, norr- 
seulement qu’il l’allât chercher si ioin , mais 
qu’il fît même une demi -lieue pour elle. 
Toutes fois pour r’avoir Bayard, il projette 
d’aller vers les Indes en Séricane , tant parce 
que son honneur exige ce voyage de lui , 
que parce qu’il en est convenu ayec Char- 
lemagne. 

l x y 1 1 1. 

Le jour suivant , il arrive à Basîe, où déjà 
trait parvenue la nouvelle du combat que 
Xoland devoit faire contre Gradasse , et 
contre le Roi Agramant; ce n’est pas que le 
Chevalier d'Angers en eût lui-même donné 
avis, mais cette nouvelle avoir été apportée 
comme certaine , par quelqu’un arrivé de 
Sicile en peu de jours. 


4 JO L' Â a i o s t i, 

L X I X. 

Renaud desiioit bien 3e se tronvir avec 
Roland à ce combat , et il s’en voyoit très- 
éloigné.De dix milles en dix milles, i! change 
de chevaux , de guides , gsioppe , fouette , 
pique des deux.il passe le Rhin à Constance, 
traverse les Alpes comme au vol , arr;ve en 
Italie- Voilà Vérone derrière lui , voila 
JMantoue -, il aborde sur les rives du Fo, a 
qu’il passe en diligence, 

L X X, 

Déjà le soleil s’inclinoit beaucoup vers le 
soir , et l’cn voyoit au ciel la première ces 
étoiles , lorsque Renaud se tenant sur la 
rive du fleuve, incertain s’il devoit changer 
de monture, ou s’arrêter jusqu’à ceque i oos- 
çurité disparût devant l’éclat de i’auroie sui- 
vante , vit venir à sa rencontre un Chevalier 
dent l’aspect et les maniérés anncnçoiesi 
la politesse. 


Chakt X L I I. 43Î 


L X I X. 

Rinaldo vuol trovarsi con Orlando 
Alla baîtagiia , e se ne vede lange. 

Di dieci in dieci mig’iâ va matandc 
Cav aili ,e guide , e cotre, esferza, e pungé 
Passa ii Reno a Costanza , e in sa volando 
Traversa 1’ Alpe, ed in Xtalia giunge. 
Vetona a dietro , a dietio Mantoa lassa ; 
Sa! Po si trova , e con gran fretta ii passa. 

L X X. 

Già s’ inchinava il Sol molto alla sera, 
E già apparia fiei ciel la prima Stella, 
Quando Rinaldo in ripa alla ri viera 
Stando in pensier se avea da mutât sella, 
0 tanto soggiornar che 1’ aria nera 
Eaggisse innanzi ali’ altra Aurora belrâ. 
Venir si vede un Cavaliero iniiaSti , 
Cortese neli’ aspetto , e nei sembianti. 


452. L’âiiostîj 
L X X I. 

Costui , dopo i! saluto -, con bel modo 
di doœando , se aggiunto a mcg’ie fosse. 
Disse Rinaldo : io son nel glo.gal nodo ; 
2da di tal domandar maravigüosse, 
Scggiunse quel : che sia cosi ne godo. 
Foi, per chiarir perche tal detto masse , 
Disse : io tj^ prego che tu sia contemo , 
Ch’ io ti dia questa sera alioggiamento » 

L X X I L 

Chè ti faro veder cosa, che debbe 
Ben vo'entier veder chi ha mogire a lato» 
Rinaldo , si perche posar vorrebbe , 

Ormai di correr tanto affaticato , 

Si perche di- vedere , e d’ udir ebbe 
Sempre avventure un desiderio innato» 
Accetto i’ offerir del Cavaiiero , 

E 4ktro glî pigliô nuovo sentiero. 


"T 
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L X X I. 

Après l’avoir salué, ce dernier lui de» 
manda s’il étoit engagé dans les noeuds da 
mariage. Je suis soumis à ce Joug, répondit 
Renaud , étrangement surpris de cette ques- 
tion. J’en suis trës-enclïarité , reprit l’autre » 
et pour lui expliquer ce qui l’avoir porté à 
lai fatre cette demande , i! ajouta : je vous 
prie d’accepter, pont ce soir, un logement 
chez moi. 

l x x n. 

Je vous ferai voir une chose que tout 
homme uni à une femme doit être fort aise 
de voir. Regaud , qui n’étoir pas fâché de se 
reposer . déjà fatigué d’avoir tant couru , 
qci d’ailleurs eut de tout tems le désir de 
toit et d’apprendre de nouvelles aventures, 
accepta l’invitation du Chevalier, et le 
suivit par un chemin nouveau. 

Oo 
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L X X I I L 

Ils s’éloignent d’une portée de trait de 
la grande route, et se trouvent en face 
d’un grand Palais , d’où une foule d’écuyers 
vint à leur rencontre avec des fiambeaus 
allumés pour les éclairer. Renaud entre, 
jette les yeux de tous côtés , et voit un 
lieu tel qu’on en volt rarement ; un bâti" 
ment superbe, vaste , bien entendu, et 
d’une magnificence au-dessus d’un simple 
particufiet. 

l x x i y. 

Le marbre serpentin et le dur porphyre 
enrichissent l’entrée extérieure de ce Pa- 
lais. Les portes en sont de bronze, et l’on 
y a sculpté des figures qui semblent res- 
pirer et se mouvoir. On passe ensuite sous 
un péristyle, où l’œil est trompé par l’in* 
génieux mélange d’une belle mosaïque. 
De -là on va dans une cour quarrée, dont 
chaque galerie présente une façade de cent 
brasses de longueur. 


Chant X L I î. 435 
L X X I I I. 

Un tratto d’ arco fuor di strada usciro s 
ï innanzi un gran Palazzo si trovaro , 
Onde scudieri in gran frotta veniro 
Ccn torchi accesi , e fero rntorno chiaio. 
Entré Rinaldo , e voko gli occhi in giro, 

E vide îoco , il quai si vede raro , 

Di gran fabbiica , e bella , e ben mtesa j 
Nè a privato uom convenia taata spesa. 

L X X I Y» 

Di serpentin , di porfido le dure 
Pietre fan délia porta il ricco volto. 

Quel ; clie chiude , è di bronzo , con figure , 
Che sembrano spirar* muovere il voito. 
Sotto un arco poi s’ entra , ove miswre 
Di bel musaico ingannan l 5 occhio rr.c-Ito. 
Quindi si va in un quadro , ch’ ogr.i faccia 
Selle sue logge ha lunga cenfo braccia» 


O 0 % 
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L X X V. 

ia sua porta ha per se ciascuna îogg }j 
E tra la porta , e se ciascuna ha un arco : 
15 ampiezza pari son , ma varia foggia 
Ee d ornamenti il mastro ior non parce. 
Da ciascun arco s 5 entra, ove si poggia 
Si facil , che un somier vi puo gir carco. 
Un aîtro arco di su trova ogni scala; 

E s entra per ognl arco in una sala. 

IL X X V L 

GK âIchî dî sopra escono fuor de! segno 
Tanto , che fan coperchio aîîe gran porte; 
E ciascun due colonne ha per sostegno, 
A!tre di bronzo, altre di pietra forte. 
Eungo sarà se tutti vi disegno 
Gii ornati alloggiamenti délia cotte 1 
Ed oitr’ a quel ch’ appar, quanti agi sotîo 
La cava terra il mastro avea ridotto. 


Chant X L I I. 45-7. 
L X X V. 

Chacune de ces galeries a sa porte .par» 
tsculiere, et chaque porte en est séparée 
par une arcade. Eiies sont d’une égale gran- 
deur; mais l’architecte, prodigue d’ome» 
mens , les avoit artistement variées. Entré 
sous ces arcades , on monte par une pente 
sr douce, quktn cheval de somme avec sa 
cbarge.pourroit s’y promener. Chaque esca- 
lier aboutit à une autre arcade, par chacune 
desquelles on entre dans un salion. 

L X X V J, 

Les arcades supérieures forment assez de 
saillie , pour surmonter les vastes portes ; 
et chacune d’c-Ues est soutenue par deux co- 
lonnes, dont les unes sont de bronze, et 
les autres du marbre le plus dur. Mais il 
seroit trop long de vous décrire tous les 
otnemens dont les appartemens de cette 
cour étoient embellis , et outre ce qu’oa 
voit en dehors , toutes les distributions 
commodes , que l’architecte avoit prati^ 
quées daas les souterrains. 
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LXXVII. 

s Les coloHn « élevées et les chapiteau* 
d’or, qui soutenaient des plafonds enrichis 
de pierres précieuses ; Ses marbres étrangers , 
sculptes en ditrérentes formes par les plus 
iabiies mains î les peintures , les moulures, 
saut d autres objets d’un travail précieux , 
{ quoique ia nuit en dérobât aux yeux la 
plus grande partie ) faisoient assez voir 
que les richesses de deux Rois jointes 
ensemble , n auroient pas suffi pour élever 
un si superbe bâtiment, 

XXXVIH 

Ce qui surpassoi.t encore les riches et 
magnifiques omemen's répandus avec pro- 
fosion dans cette agréable demeure, étoit 
une fontaine, dont les eaux pures et fraî- 
ches s’écooioient en abondance par plusieurs 
canaux. Les. officiers de la maison avoient 
dresse les tables auprès de cette fontaine, 
qnî, précisément au milieu de la cour, 
croît apperfie à une distance égale des 
quatre portes de ce superbe édifice , et d’oîj- 
or. les découvrais pareillement. 


C i a s T XLIL 4^ 
L X X V I L 

V alte colonne, e i capitelli d’ oro , 

Da chi i gemmati palchi eran sofîulti J 
I peregrlni marmi , che vi foro 
Da dotta mano in varie forme scuiri , 

Pitture, e getti , e tant’ altro lavoro ■ 
(Benche ranotteagliocchiilpiàne occulti) 
Mostran , che non bastaro a tanta mole 
Di duo Re insieme le ricchezze sole. 

ÎAjUtr^M-à 

L X X V II I. 

Sopra gli altri ornamentiriechi , e beUîs, 
Gh’ erano assai ndia gioccnda stanza, 

V’ era una fonte, che per più ruscelli 
Spargea freschsssime acque in abbondar.za^ 
Poste le mense aveaa quivi i donzeili , 

Cii’ era nel mezzo per ugual distanzai. 
Vedeva , e pari mente veduta era 
Da quattro porte délia casa altéra» 
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L X X I X. 

Fatta da mastro diligente, e doîto 
La fonte eta con. moka , e sorti!’ opta 
Di loggia a guisa , o padiglion, ehe in oîîo 
Faccie distinto, intoino adombri , e copra* 
Un ciel d’ oro , che t.utto era di sotto 
Cciorito di smalto,le sta sopra, 

Ed otto statue son di marmo bianco, 
Che sostengon quel ciel coi braccio manco* 

L X X X. 

NeUa ma n destra il corno d’ Am.altea. 
Sculto avea. lot 1* ingenioso mastro j 
Onde con grato murmure cadea 
L’ acqua di fuore in vase d’ alabastro^ 

Ed a sembianza di gran Donna avea 
Rîdatto con grande arte ogni pilastre. 

Son d’ ahito, e di faccia differente, 

IMa grazia hanno, e beità tütîe ugualmeate. 


C H A K T X L I I. 442 
L X X I X, 

Construite avec soin par un maître ha*» 
bile, cette fontaine étoit un ouvrage aussi 
précieux qu’élégant. Elle avoir la forme 
d’une salie ou d’un pavillon coupé sur 
luu faces , et ombrageant tout à l’entour 
i’espace qu’il couvroit. Il étoit surmonté 
d’un ciel d’or , émaillé en dessous de dif- 
férentes couleurs, et que huit statues de 
marbre blanc soutenoient de lem bras 
gauche. 

L X X X. 

L’artiste ingénieux avoit taillé dans 
leur main droite une corne d’Ama’thée , 
d’où l’onde s’échappoit avec un agréable 
murmure , et ailoit tomber dans une cuve 
d'albâtre. Par un art infini , ces cariatides 
avaient la ressemblance de dames illus- 
tres , toutes différentes d’habillement es 
de figure, mais toutes égales en grâce es 
ca beauté. 


442. L’ A ai o s r î, 
LX XXL 


Chacune de ces statues avoit les pieds 
appuyés sur deux belles figures, placées au- 
dessous d’elles, et dont la bouche ouverte 
fais oi t juger qu’elles se plaisoient au chant 
et a l’harmonie II sembioit, par leur atti- 
tude , que tous leurs soins , que leur uni- 
que occupation auroit été de célébrer les 
louanges des belles personnes portées sur 
leurs épaules, si elles avoient été en effet les 
hommes dont elles avoiènt la ressemblance, 

L X X X I I. 

Ces statues inférieures avoient en main 
de longs et volumineux rouleaux, sur les- 
quels ehes faiso'ent connaître avec Je 
grands é oges les noms illustres des figures 
supérieures. Un peu plus loin étoient aussi 
traces leurs propres noms , en caractères 
très-distincts. Renaud, éclairé par des gi- 
randoles , examinoit l’une après l’autre 
toutes ces Dames , ainsi que les Cavaliers. 


Chant X L I I. 445 
L XX X I. 

Eermava il pie ciascun di questi segni 
Sopra due belle immagini più basse , 

Cne con la bocca aperta facean segni 
Cfae ’l canto , e 1* armonia lor diîettasse | 

E que!” atto , in che son , pat che disegnî 
Chel’ opra, e studio lor tutto loJasse 
Le beüe Donne , che su gli omeri hanno , 
Se fosser quei , di eu’ in sembianza stanno, 

L X X X I ï. 

ï simulacri inferiori in mano 
Avean lunghe, ed amplissime scritture , 
Ove facean con moita iaude piano 
I nomi celle più degne figure ; 

E mostravano ancor poco lontano 
I propri loro in note non oscure. 
àîirô Rinaldo a Iume di dop pleri 
Ee Donne ad una ad ana , e i Cavalier!, 

/TÜf-LA-B ig_ J 
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L X X X III. 

Xaprimamscrizion, cheagli occhi occorre, 
Con lungo on or Xucrezia Eorgia norna, 
<^a cai beliezza , ed onestà preporre 
Beve ail’ antica la sua patria R.oma. 
a duo , che voîuto haa sopra se torre 
Tanto eccedeate , ed onorata soma, 
Noma lo scritto Antonio Tebaideo, 
Ercole Strozza ; un Lino , ed eno Oifeo, 

l x x x i y. 

Non naen gioconda statua , ne tnen tells 
Si veae appresso ; e la scrittura dice : 
Ecco la figlia d’ Ercole, Isabeîla, 

Fer cui Ferrara si terra feiice , 

Via più, perché in lei nata sarà quella, 
Che d’ a:tro ben, che prospéra, e fautrice j 
E benigna Fortuna dar le deve, 

Voigendo gli anni nel suo corso lieye. 


Chant X L I I. 445 
L X X X I I I. 

La première inscription qui frappe les 
yeux j nommoir avec un long detail de 
louanges Lucrèce Borgia, dont les vertus 
et la beauté doivent être préférées par 
Rome , sa patrie , à celles de l’ancienne 
Lucrèce. Les deux hommes qui sont chargés 
d’un poids si noble et si glorieux , sont 
nommés dans l’écrit Antoine Tebaldeo et 
Hercule Strossi , l’un comparable à Linus , 
et l’autre à Orphée. 

LXXXÎY. 

La statue qu’on voyoit après 5 n’étoit ni 
moins agréable ni moins belle. L’inscrip- 
tion disoit: voici la fille d’Hrcuîej Isabelle. 
La ville de Ferrare s’estimera beaucoup plus 
heureuse de l’avoir vue naître dans ses 
murs , que d’aucune autre des faveurs que 
la fortune bienfaisante et propice doit lui 
accorder un jour, dans le cours mobile des 
années. 

Tome IX, P E 
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LX XX V. 

Les deux hommes ou: paroissent vive- 
ment auectés du désir d'éterniser sa gloire, 
portent également le nom de Jean -Jac- 
ques, et sont surnommés, l’un Ca’endra , 
et I autre Bardelone. A la troisième et à 
la quatrième face du papillon , où i’e2a 
de a fontaine sort par d’étroits canaux, 
sont deux dames , égales entre elles par la 
patrie, la naissance et la gloire ; égales 
par le mente et la beauté. 

L X X X V I. 

L’une est nommée Élisabeth et l’autre 
LfoNOB.?., D’après ce qu’en disoit l’inscrip- 
tion gravée sur le marbre , la vüle de 
îdantoue sera si glorieuse de leur avoir 
donne le four , qu’ei’e ne se vantera pas 
plus de l’avoir donné à Virgile, qui l’a 
rendue si célèbre. Aux pieds divins de la 
première, sont Jacques Sadokuo et Pierre 
Semba, 


Chakt X L I I. 447 
L X X X V. 

ï dno , che rnostran dîsiosi affetts, 

Càe la gloria di lei sempre risnone, 

6:an Giacobi nguaimeste erano detti à 
J,’ uno Calandra, e F aitro Bardelone. 
Netrerzo, e quarto ioco, ove per stretîî 
S.!vi F acqua esce ftsor del padigüone , 
Bne Donne son , cbe patrîa , stirpe, e orwiS 
Hans» di par, di par belt*, e vak)te, 

L X X X V L 

lïïsabetta 1’ uca , e Leoaora 
Kominata era F âitra : e fia , per quant» 
Karrava i! marmo sculto , d esse aacors 
Si gïosiosa la terra di Manro , 

Che dt Virgiiio , che tanto F oaora , 

Fià che di qneste non si data vanto. 

Avea la prima a piè del sacro lemba 
Jaçobo Sadoktto, e Fietro Eembo, 

Fÿ î 
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l x x x y 1 1. 

Uno e’egante Castiglione , e un cuîto 
Muzio Arelio deil’ aura eran sostegni. 

Di questi nomi era il bel œarmo sculto , 
Ignoti allora, or si famosi, e degni. 
Veggon poi quelia , a cui dal Cielo indalto 
Tanta virtù sari , quanta ne regni , 

O mai regnata in aicun tempo sia , 

Versata da Fortuna, or buona, or ria, 

l x x x y 1 1 1. 

Lo scritto d’ oro esser costei dichîara 
Xucrezia Eentivogîia ; e fra le Iode 
Pone di lei , che ’i Dura di Ferrara 
D’ esserle padre si raliegra , e gode. 

Di costei canta con soave, e chiara 
Voce un Camil , che ’i Reno , e Felsina ode 
Con tanta attenzion, tanto stupore, 

Con quanta Anfriso udi già il suo Pastore j 


C a a s ï X t I I. 4-4:? 

t x x x y 1 1. 

L’élégant Castiglione et le savant Mtszio 
Aieiio servent de support a la seconde, i e±s 
étaient les noms ci zélés dans le marbre s 
noms inconnus alors , aujourd but si ra- 
meux, si distingués. On vovok ensuite ceiia 
à qui le ciel doit départir autant de vertus 
qu’on en vit et qu’on en vetra jamass ré- 
gner, au milieu des révolutions de la fo?r 
tune , favorable eu contraire. 

LXXXVHî. 

Un écrit en lettres d’or îa fart connoitrs 
pour LUCRECE Bentivogiio , et compte 
an nombre de ses éloges , que le Duc de 
Perrare s’applaudit et se croit heureux 
d’être son pere. L’un de ceux dont la voix 
brillante et douce célèbre ses louanges» 
est Camille, dont le Reno'et Felstne écou- 
tent les chants avec autant d etônnement 
et d’attention , qu’en put jadis avom i 
phrvse pour ceux de son Berger. 

?? ! 


45 ° L’àriostr, 

L X X X I X. 

L’autre est celui qui depuis ies Indien* 
jusqu’aux Maures, et du pôle austral au 
pôle hvperboréen , a rendu fameux !e pars 
ou l’Isaure va mêler, dans un plus vaste 
bassm , ses eaux dcaces aux ondes sa’ées , 
Pesaro, où ies Romains pesoient autrefois 
leur or, ce qui lui a perpétué son nom; mais 
plus connu encore par Guido Fosttino , 
qui possède une double couronne, dont 
l’une- lui fut donnée pat P allas, et l’autre 
par Phébus. 

X c. 

En suivant l’ordre , celle d’après est 
Diane. Ne vous arrêtez pas , disoit l'ins- 
cription gravée, à la fierté de ses regards ; 
eüe n’aura pas moins de bonté dans le 
cœur, que d’attraits sur son visage. De sa 
trempette éclatante, le savant Cejio Cal- 
cagnin fera retentir au loin son nom et 
sa gloire dans ies Royaumes de Moaese 
et de juba , dans les Indes et dans l’£s* 
pagne. 


Chant X L I ï. 4P 
L X X X I X. 

Ed un , per cui la T cira * ove l’ Isanro 
Ee sue dold acqae insMa in maggios vase* 
Naminata sarà dall’ Indo al Mauio-, 

E dali’ Austrine aii’ Iperboree case , 

Yïa prn che per pesaie il Romano auro » 
Th che perpetuo noms le rimase , 

Gaido Posramô , a cui doppia corona 
Paiiade quinci , e quindi Feoo dorsa. 


X c. 

I,» altia , che segue in ordine, è Diana, 
Non guardar , dise il marmo scrstto . ch 
S?a altéra in vista, chè nel core urnaaa 
Non sarà peso mer, , che in viso Délia. 

S dotto Celio Calcagnin lontana 
ïarà la gioria, e *1 bel nome di queîîa 
Nel Regno di îîonese , in quel d'i Jnha». 
îa India, e Spâgna n^i con chiarataUi. 


/ 

/ 
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X C I. 


ta un Marco Cavallo , che tal fonte. 
Farà di poesia nas.cer d’ Ancona 3 
Quai fe il cavalio alato uscir del monte 3 
Non so se di Parnaso , o d* Elicona, 
Béatrice appresso a questo aiza la ftonte. 
Ci cui ;o"scritto suo cosï ragiona ; 
Béatrice bea viyendo il suo consorts , 

S lo lascia infeiiee alla sua morte j 


Ar f 
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Anzi tutta l’ Italia, ene cor. îei 
Fia trionfante, e senza lei cattiva. 

Un Signor di Corregio di costei 
Con alto stil par cire cantando scriva, 
B t imoteo , 1* onor de* Eendedei 3 
A nabi faran tra î’ una , e 1’ altra ripa 
Fe^mare al suen de lor soavi pîettti 
II fiume ove sudar gli antichi demi. 


Chant XL IL 45J 

X C I. 

Elle sera chantée aussi par Marcs CaTalfo* 
qui fera naître d’Ancône une source poéti- 
que , semblable à celle que le cheval aile 
fit jaillir autrefois, je ne sais si ce fut a» 
mont Parnasse oa de l’Hélicon. Eéatrix 
auprès d’elle élève sa tête : le rouleau de 
marbre en parloir ainsi : Beatrix , pendant . 
sa vie, faisoit le bonheur de son epoux t 
elle le laisse malheureux par sa mort-; 

X C I T. 

T ld et toute l’Italie , qu’on verra triom- 
phante avec elle , et subjugée dès qu’elle 
ne la possédera plus. Un Seigneur de Cor- 
regio, ainsi que Timothee, 1 honneur des 
Bendedei , paroissent la chanter sur le ton le 
plus noble. Tous deux , au son de leur douce 
lyre, suspendent entre ses deux rives le 
cours de ce fleuve , eu l’ambre coula jadis, 
pour la première fots. 


* 
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X C I I I. 

Entre cette place, et celle de la colonne 
oïi i’cn avoir gravé, comme je l’ai dit, le 
nom de Borgia , étcit représentée en al- 
bâtre, la figure élevée d’une dame, d’un 
aspect si noble et si sublime, que-sous un 
simple voile et un vêtement de deuil , sans 
or , sans pierreries , et avec la parure la 
plus négligée , sa beauté ne se distinguoit 
pas moins parmi les plus élégantes, que 
l'Etoile de Cypris au milieu de ses sœurs, 

X C I V. 

On avoir beau ia considérer avec atten- 
tion , il étoit impossible de distinguer ce 
qui i’emportoit sur son visage , ou de ia 
grâce , ou de îa régularité, ou de ia majesté 
de ses traits; ou de sa physionomie spi- 
rituelle , on de son air de sagesse. Quicon- 
que voudra par'er de cette dame ( disoit 
la gravure du marbre ) comme il convient 
d’en parler, formera, il est vrai, ia plus 
noble des entreprises, mais qu’il ne se flatte 
gas de jamais y réussir complettenaent. 


i 
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X C I I I. 

Tra questo ioco , e quel délia coionna, 
Che fa scolpita in Borgia , com’ è detîo , 
Formata in aJabastro una gran Donna 
Ira , di tanto 3 e si sublime aspetto , 

Che sotto puro veio in nera gonna 
Senza or o } e gemme , in un vestire schietto, 
Tra ie più adorne non parea menbelSa , 
Che sia tra i’ altre la Ciprigna Stella, 


X C I V. 

Non si potea ben contemplando fiso 
Conoscer se più grazia, o più beltade s 
O maggior maestà fosse nei viso, 

O più iiidizio d’ ingegno , o d’ onestade. 
Chi vorr'i di costei ( dicea 1 inciso 
Maimo) pariai , quanto parlai n’accade 3 
Ben torrà imptesa più d’ ogn’ aitra degca , 
IMa non p cto che a lin mai se ne vegna. 


4Ÿ-î L'AE.rosTE s 

X c Y. 

Boice qaantunque, e pien di grazia tanta 
rosse ii suo b‘eiîo , e ben fcrmato segno, 
Parea sdegnarsi , che con umll canto 
Ardisse lèi lôdar si rozzo ingegno. 

Coin eta quel , che sol senz’ altri accanto 
( Non so perché) le fu fatto sostegno. 

Di tutto ’I réstô erano 1 horoi scultij 
Sol q aesti duo F artefice avea occaïti. 


XCYI. 

ïaano le statue in mezzo un îuogo tondo -, 
Che ’î pavimento asciutto ha di corailo, 
Di freddo soavissimo giocondo , 

Che rendea il para , e liquide cristaüo, 
Che di fuor cade in un canal fecondo , 
Che ’î prato verde , azzurro, bianco, e giallo 
B.igando scorie per varj ruscelli, 

Qma aile meibide erbe, e agli arbuscelli. 
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X C V. 

Quelque douceur , quelque grâce qu’on 
remarquât dans cette statue parfaitement 
sculptée 3 elle paroîssoit cependant un peu 
courroucée , dé ce qu’un esprit aussi médiocre 
que celui dont la figure , seule à ses côtés > 
(je ne sais pourquoi ) lui servoit de sou- 
tien , avoit osé la louer avec un auss? foib:e 
talent. Les noms de tous les autres étoient 
«•raves ; ces deux seuls avoient été cachés 
pat l’artiste. 

X C V I. 

Ces statues formoient au milieu d’elles 
un bassin rond , dont ie fond , revêtu d’un 
corail poli , entretenoit une fraîcheur déli- 
cieuse. On la devoit au pur et liquide 
cristal , qui , s’échappant en un canal fécond, 
alloit arroser par différèns ruisseaux les 
fleurs de toutes couleurs dont la verte prairie 
étoit émaillée, et ranimoit l’herbe tendre 
et les jeunes arbrisseaux, 

Tarai IX, Qg 


L'A i i o s t ij 

x c y 1 1. 

Le Paladin , discourant à table avec l’hôte 
aimable qui le recevoit, lui rappelioit de 
rems en teins sa promesse , et le priait 
de ne plus différer à la tenir. Cependant 
il iobservoit de fois à autre, et s’apper- 
cevoit que son cœur étoit oppressé d’un 
violent chagrin , et qu’il ne se passoit pas 
irne minute , sans que sa bouche exhaiàt 
un cuisant soupir. 

X C V I I I. 

Souvent excitée pat le désir de lui en 
demander la cause, la parole arrivoit jus- 
qees sur les lèvres de Renaud; mais arrêtée 
autant de fois par une politesse discrette, 
il ne la laissoit pas échapper. Enfin , lorsque 
le souper fut achevé , voilà qu’un page , 
ordinai ement chargé de ce soin, présente 
sur !a tab’e tme coupe d’un bel o-r pur, 
enrichie au dehors de pierreries , et au dedans 
remplie de vin. 
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X C V I I. 

Coî cortese este ragionando stava 
Il Paladino a mensa; e spesso spesso, 
Senza più differir, gli ricordava 
Che gli attenesse quanto avea promesso s 
E ad ora ad or mirandolo, osservava 
Che avea di grande afFanno ileore oppresses 
C h c non puô s Lac momento che non abbia 
Un cocente sospiro in su ie labbia. 

x c y 1 1 1. 

Spesso la voce dal desio cacciata 
Viene a Rinaldo fin presso alla bocca 
Fer domandario ; e quivi rafi&enata 
Ua cortese modestia , fuox non scocca, 
Ora essendo la cena terminata, 

Ecco un donzello , a chi F ufScio tocca , 
Pon sulla mensa un bel r.appo d’ or fino , 
Di fuQi di gemme , e deano pien di vins. 

.Qq * 
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x C I X. 

11 Signer délia casa ailora alquanto 
Scrridendo, a Rinaîcjo levo il visoj 

' Ma chi ben îo notava, pin di plante 
Parea che avesse vogiia, che di riso. 
Visse : ors a quel , che mi ricordi tanto , 
Ciie tempo sia di soddisfar rn’ è avvisoî 
•Mostrarti un paragon , ch’ esser de a grato 
Dî vedere a ciascun , che hâ mogüe a lata, 

c. 

Ciascun marîto , a tnïo giudicio, deve 
Sempre spiar se la sua donna 1’ ama; 
Saper se onore, o biasmo ne riceve» 

Se per lei bestia, o se pur uom si chiama, 
L’ sncarco delle corna è lo più Ijeve, 

Che almonao sia, se ben l’ uom tanto infstnar 
I-o vede quasi tutta I* altra gente; 

E chi i* ha in capo mai non se Io sente-. 


C. H A K T X L I î, 

X C I X, 

Alors le Seigneur du château leve les yeux 
vers Renaud avec un léger sourire ; mais er; 

1’ examinant bien , on nouvoit dans son arr 
glus de tristesse que de gaieté. C’est à pré«- 
sent , lui dit-il , qu’il es: tenus , ce me semble* 
de satisfaire à la. promesse que vous me rap- 
peliez si souvent. Je vais vous faire connoi-- 
tre. une expérience, que tout homme qui 
possède une femme doit être cbaimé.de vojr» 

C. 

Tout mari , selon moi , doit chercher sans 
casse à-savoir s’il est aimé de sa femme, si 
elle lui attire dans le monde, de la honte oa 
de la considération, et s’il est piacé par elle- 
dans le nombre des hommes , ou dans celui- 
de certains animaux. Le- poids dont uns> 
femme inSde'e charge la tete de son epQ-~x n. 
est le plus léger du mande , quoiqu'il te cou-, 
vre d’infâmie : ü est apperçu par. presque: 
tous les autres , mais celui qui le porte est te 
seul qui ne le sente point, 

. Q% I 


éf6% u a s. i o s t s f ' 

C I. 

Si vous êtes assure de Ja fidélité de vc :* c 
épouse, vous serez mieux fondé à l'aimer, 
ai’honorer, que ceiui qui conncîrla sienne 
pour être infidèle , ou qui en est réduit au 
doute et au soupçon. Beaucoup de maris, 
dont les femmes sor.t chastes et honnêtes , 
éprouvent une jalousie injuste à leur égard , 
tancis qu un grand nombre d’autres , qui vi.. 
vent dans une parfaite securité , n’en ont pas 
mains sût la tête la fatale aigrette. 

C I I. 

Voulez-vous savoir si la vôtre est ver- 
tueuse, comme je crois que vous en êtes 
persuadé , et que vous devez l’être, car il 
seroit trop pénible de croire ’e contraire, à 
moins d’en avoir déjà la preuve manifeste ; 
par vous-msme , et sans que personne vous 
l’apprenne , vous pouvez vous ea assurer ea 
buvant dans ce vase; je nç l’ai fait anporter 
ici , que pour m’acquitter auprès de vous de 
ce que je vous ai promis. 


Chant XLII. 46 j. 

C I. 

Se tu sai che fedel la mcglie sk, 

Kai di plu amarla ,ed’ onotar ragions » 
Che non ha que! , che la conosce tia , 

O quel, che ne sta in dubbio, e in passions* 
Di moite n’ hanno a torto geiosia 
ï ior mariti, che son caste, e buone: 
Molti di moite anco sicuri stanno , 

Cfce ccn le corna in capo se ne vanna, 

C I I. 

Se vuoi saper se la tua sia pudiea,. 
Corne io credo, che credi , e creder dei^ 
Che altramente far credere è fatiea , 

Se chiaro già per prova non ne sei , 

Tu per te stessc , senza eh’ aitri il dica ? 

Te n' avvedrai , se in questo vaso bei , 
Che per altra cagionnon c qui messo, 
Che per mostrarti quanta io t’ ho. pr&iîtessa. 


4^4 L J Â B. ï 0 ST Bjj 

CÎIL 

Se.fcei con.qnesto, vedrai grande effétto 
Ghè, se porti i! cimier di Cornotaglia, 
Il vm ti spargerai tutto su! petta. 

Ne gocçioja sarà, die ' n b ocra saglia : 
Ma se hai mog'ie fedel, ta terrai netto 
Or di veder tua sorte ti travaglia. 

Cosi d; tende , permirar tien gli occhi 
Gire in seno il vm Sdnaido si trabocchL 

Ç I V, 

Quasi Rinaido di cercar suaso 
Qa,el , elle poi ritrovar non vorria ferse 5 
Messa ia mano innanzi , e preso il vaso, 
Fu presso dt. volere in prova porse. 

Foi , quanta fosse periglioso i! caso 
A poxvi i iabbri, coi pensier discorse. 
Ma lasciate, Signor, ch’ io.mirsposes 
Foi diro quel che *1 Faladin-rispose. 

Fine âel Canto quarantesimgscconde t 


Chant X L 1 1. 46 $. 
C I I I. 


En y buvant vous allez voir un effet étrange» 
Si vous portez le panache redouté , le vin se 
répandra sur votre poitrine, et pas une seule 
goûte ne vous entrera dans la bouche ; si au 
contraire votre femme est fidèle , vous l’a va* 
lerez tout d’un trait. C’est à vous maintenant 
à éclaircir votre sort. L’hôte en parlant ains i 
îenoit les yeux fixés sur Renaud, s’attendant 
à voir le vin se répandre. 

C I V. 

Renaud , presque entraîné à vouloir con» 
noître ce que peut-être il auroit été fâché de 
savoir, porte la main au vase, s’en saisit, et 
est tout prêt de tenter l’expérience; tout-à* 
coup il réfléchit à tout le danger qu’il y auroit 
d’y porter les levres. , . . mais pefmettez , 
Seigneur, que je me repose : je vous dirai 
ensuite ce que répondit le Paladin. 


Fin du Chant guarantt^dsuxkmt;. 
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